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MAINTENANT JIM, APRÈS TA CONDUITE 
TU COM PRENDRA S QUE TA PARSENCE 
N'EST PLUS DÉSIREZ PARMI NOUS js 
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AU PLUS VITE ESSAYER 
DE GABNER DES LIEUX 
HABITE 5: 1LS VONT... 
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ANS LE Dinë Er 












MAIS VILA Noë Amis, 
SEULS AVEC UNE SEULE 
ONTURE ET PAS UNE 

GOUTTE D'EAU POTAGLE . 
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laura 
Loël “comme il 
hi avait plus 
elgique de- 
emps. La 


vraie nelg> faite 
d’eau Ne 
différente de 
qui couvrait la Ccrè- 





che, 
ie neige, c'est la grande amie des en- 
fants. 


Tout d’abord les parents la étant 


parce qu'elle est toujours précédée et sui- 
vie d’un certain froid. Alors, nous les 
voyohs se cantonner autant que possible 
à l'intérieur des maisons et abandonner 
le plein air à la jeunesse. 

Ah çà! bien rares sont les frileux, les 
bougons, les éternels mécontents qui n’en 
profitent pas. 

La plus grande partié de la jeunesse fait 
fête à la neige. Les fillettes y voient un 
cadsau des bonnes féès, qui, d'un coup 
de leur baguette magique, auraient trans- 
formé lé monde terne où nous vivons en 
un monde merveilleux doi toute laideur 


à disparu. 


Les garçons’ ne se soutient pas tant ‘de 
poésie, Ils bondissent.de leur lit en appre- 
hant son apparition, poussent un. cri de 
triomphe à la facon des chefs Sioux à 
qui l’on annonce un rodeo, et;,à moitié. 
vêtus, ils se laïcent au jardin, vers la 


première bataille, à coups de boulets im- 


maculés;: 
La neige est, en effet, le plus économi- 
que des jouets, et, en même temps, celui 


Dépannage genngtdengntg ES Er EEE dE re Gad SR 





Je viens de lire dans « L’Auto » un arti- 
\&te fort intéressant pour nous, signé par 
nn médecin sportif d ent. 

[:@ S'il y à tant de es gens tubercu- 
_ Jeux, fant de jeunes gens « mal fichus », 
a dit-il en substance, c’est parce que nos 


enfants se tiennent Mal aussi bien chez 


l eux ew’à l’école. 


F Combien d’entre eux ne doivent pas être 


xappeles continuellement à l’ordre par 


leurs parents ou nar leurs maîtres: « Tiens- 


toi droit! »… Que de fois n’entendons-nous 
br 8 cette apostrophe en classe ou chez 


Pour ‘écrire, nour étudier nos lecoris, pour 
suivre l’exnosé de linstituteur, nous nous. 
Aaissons ‘aller. Paresseusement, nous nous 
étendons sur notre bänc-ou-bién nous nous 
penchons éxagérément nour- suivre 
yeux les pages de notre cahier où de notre 


à Voyez ün jeune enfant | ‘de. six ou sept 
‘ans: [1 n'est pas encore fait à 14 discipline 
-de d'école, il äpprend à peine à lire-et, à 
bruyant, certes, mrias: 
«sage Ÿ que ses.aînés. Mais, en revavche, 
. quelle franchise, quelle attitude dégagée... 
Ii se ressent encore de la période heureuse 
et insouciante auw’il vient de vivre. Pour 
lui, vas de contrainte, pas d’ennuis… Il 
€est joyeux, libre. 

Et quelques années plus tard, nous re- 
trouvous notre gamin, penché sur ses bou- 
quins, ne warvenant nas, en dehors de 
lécole, à reprendre sa vivacité, sa spon> 
tanéité. 

Ce n'est pas faute qu’on l'y engage pour- 
tant, Mais nos jeunes gens  s'im: ginent 
toujours qu’ils sont tron âgés pour jouer, 
Dès, qu’ils sont pris par leurs études, ils 
|‘deviènnent précocement .préoccunés. 

Is: croiraïient déchoir s'ils jouaient Pien 
simplement, s'ils se laissaient aller à. leur 
tempérament, 

Combien d’entre nous délaissent les vieux 
jeux de nos narents, se moquent du colin_ 
Maillard ou des « cachettes cachées »; ça 
Xeur semble puériL enfantin.. 


| 


à © + 


Et nourtant, Si. nous en ;€royons. nntre 
docteur, rien vaut les exercices. libres, 
les courses éverdues; sans retenue. I faut 
que enfant « joue », se! laisse aller. C’est 
pour lui la meilleure gymnastique, la plus 
salutaire. 


ae nes vas en deux heures de cours 





ane D En ur. 
ner: ge athlète, fabr'que € _Spor- 
“tif. M serait stunide dr dntaner à d2s 
‘jeunes gens de faire de la culture physique 
chez eux le matin avant d'aller à l’école, 
C'est bon nour de grandes personnes qui 
ne peuvent fout de même pas se permet- 
tre de gambader et de courir dans la rue, 
Un enfant, un jeune homme n'a pas les 
mêmes craintes, IL peut, comme il le veut, : 


+5. 


s Re nous permet ‘de varier : au plus 
connu ee 





des : 


SA K? ostistostasto ste 
érériréririrssetetetes) 






e 


plaisir. :: 
“Assez dé batailles 2... Faisons un bon- 
homme. Organisons ensuite un concours 


de boules. A qui fera la plus grosse, sans 


la casser ?.…. Le concours peut même du- 


-rer beaucoup plus longtemps encore, car 


il peut nous amener à donner la prime à 
sa dont la boule résistera le mieux au 

ég2Ll. . 

Mais ce n’est pas touf. Nous avons ños 
traineaux, achetés chez le marchand, bà- 
tis par nos” pères, ou même mieux par 
nous-mêmes. BSaux ou pas bsaux, ils 
filent, c’est l'essentiel, sur les routes en | 
pentss, dans les prairies. 

Et puis, quand la neige est bien dur- 
cie, quêlles b2lles glissades ‘on peut y faire 
em souliers lisses ou en sabots! Voyez 


donc les virtuoses. 


. 


— Moi, je glisse en arrière. 

— Moi, je fais des « croupettes », 
même sur un pied... 

Il y à aussi les valseurs qui parcourent 
la glisSoire en tournant constamment sur 
eux-mêmes, les associations d’as qui font 
la « chenille », les acrobates qui passent 
accroupis Sous les jambes ouvertes d'amis 
moins rapides. à 

Quand je qisais : <, Vive l'hiver! et 
vive la naige ! » 

N'oublions pas cépendant que la neige 
amène le froid.…Noûs neyle:sentons- pas, 
nous, sous nos Chauds vêtements, mais 
certains de nos pres amis érelottent, et 
la peau leur br Sous la morsure de la 
bise. Il faut demander à vos parents de 
dénicher dans leSarmoires des vieux vête- 
ments chiuds de l'an pass, que vous ne 
porterez pius et délicatement aller les 


jouer le plus gaîment du monde avec ses 
petits camarades. x 

L'enfant est enfermé pendant les heries. 
de classe, H à l'attention absorbée nartlés 
lecons. Il ne neut se délasser. Les crèa- 
tions sont courtes. 


Les devoirs prennent une bonne Là à” 


son temps, ies leçons à apprendre, les exer-. 


cices, à faire lui laissent neu de listes: 4 | 


faut qu’il les emploie à éduquer son corps 
comme on a éduqué son esprit à l’école, 
Il faut jouer, beaucoup jouer, ne pas 
avoir peur dès mouvements violents des 
courses, des jeux athlétiques. À conditio 
de ne pas se refroidir, de nrendre bie 
soin de se couvrir dès qu’on cesse de. 


s'animer ainsi, il n’y a Aucun danger à \] 


transpirer abondamment, à se & donner » 
pleirement au snort. Plus tard. comme  je- 
vous l’ai dit, vers 15:ou 16 ans, il sera hien 
témps. de songer aux snorts réglementés, 
au . #ootball,, au , cyclisme, à. la boxe. 

Je” crois ‘qu'on ne -neut äborder . ‘que ia 
natation — le sport le plus comalet et de 
plus bienfaisant qui soit — avant 15 ans. 

Exception faite peut-être pour le . prti- 
nage, qui est un snorb de « jeunes », mais 
il y a si peu de natinoires en Belgique 
qu'on. ne saurait recommander à tout le 
monde de s’y livrer. Il fant avoir la chance 
d’habiter Brux ou Anvers nour pou- 
Voir, se livrer à genre de distraction. è 

Je. vous ‘ai déjà: ait que les fenêtres fer- 


mées tuaient plus d'hommes et d'enfants 
en.üne année qu'une. épidémie. 





Last, se, , % 
teste strates OR Re EE 


Pour nos loco - 





Joli cadeau 


ten n'est plus gentil que d'offrir à 
ses sq parents Un objet que l'on , là date de ta naissance et le! nu- 


‘n'aura acheté tout fait. 

“Je vous propose comme idée cette en- 
veloppe de sSécvietté de table, qu’une 
De url au point de cordonnet 

e Sur. 5 ces ER de Ÿ 
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offrir à ces petits comme vous, pour qui 
l'hiver est une saison de tortures. 
Et la joie que vous donnera cette bonne 


- action est: encore un des charmes de 


LS et de la neige, a 


A L’'ETRANGER 


An plussfort. — Le réveillon de Nouvel 
An amène à Paris ie grand 









concours qui’doit-sacrer le 
: Fort des es: J'ai vu l’an- 
née es ces  bonshom- 
mes à l'æœ Ste heure 
d2: grande presse je me 


3 la même race qu'eux 
tint leurs exploits me stu- 
péfiaient. Ils vous ont dé-: 
barrassé un camion de ses 
caisses avec une rapidité et une aisance 
qui tient du miracle. 

“ Rien d'étonnant donc que, lorsqu'il s'agit 
de choisir parmi eux le plus costaud, ce 
so!t un poids de 200 kg. qu'ils doivent char- 
ger par eux-mêmes sur leurs épaules et, 
leurs reins et transporter! le plus rapide= 
ment possible à une distance respectanle. 

Quand je les'ai vus, JE avec un 2r9- 
fesseur, ami de mon père, maigre comme 
un clou, pas fichu de soulever cinquante 
Kilogs, mais très calé dans toutes les 
ciences.et de ce fait assez prétentieux. 

— Pourquoi vous émerveillez-vous ? me 
Ai-il. Il y à bien plus fort que cela. 

Je m'aîtendais à le voir rivaliser avec 
ces hommes dont la force m'étonnait. Il 
se contenta de m'attirer loin d'eux, vers 
un étal de charcutier. 

— Regardez cette mouche, me er 

Elle peut déplacer 70 fois son poids. 
i y a pius fort ! Un hanneton porte pe 
ramment des charges pesant cent quatre- 
vingt-deux fois autant que lui, Le record 
est détenu par le perce-oreille qui mobilise 
des fardeaux cinq cent trente fois gros 
comme lui. Que sont alors vos: costauds, 
à côté de ces bestioles ? 

Rentré à la maison, j’ai calculé que pour. 
être proportionnellement aussi fort qu: le 
perce-orsille un homme devrait se pro- 
mener dans la rue en portant sur le dos 
un Wagon chargé de ses vingt tonnes. 

Nous n'en sommes pas encore là, Heu- 
reusement, car si uh étourdi Ro alors 








On vous à dit à l’école combien un air 
6e viciait quand »lusieurs nersonnes. le res- : 
Piraient. L’acide carboniaue-que-nous exvi- 
ErT est M pue à pires. de des impuretés, ï 

crobes. 
me Vous comprenez que Pair di doit . fré- 
cucmment renouvelé. Chez nous, à Vécole, 
re nous pläignons nas quand on ouvre une 
és C'est la santé qu''ile nous apporte. 


ne faut pas rester cintonné au crin 
dun feu, les pieds dans des pantoufles, 


+ toutes fenêtres closes. Couvrez-vous conve- 
|’mablement, de façon à ne pas avoir froiä, 


mais ne restez jamais sans une fenêtre au 
moins entr'ouverte, 


Que dire alnrs de ceux qui dorment iss 


| fenêtres fermées ? Vous imaginez-vous a Jonnosées, ouveries en même temps — € 


| quaiité. de l'air qu’ils respirént à la fin de 
Ja nuit, quand pendant dix ou onze heures 
ls ont respiré la même atmosphère ? 
se lèvent le matin plus fatigués qu'us” 
Véta ci la veille au soir en se couchant. 
Hs oùt la tête lourde, la ie Us ne 
se senw@nt pas dispos. Us ne pourront taire 
du bon travail à l'école, ils seront maus- 
sades,. dè mauvais gré. Ils subiront, des, 
observations méritées de leurs Lei de” 
eur maitr?… 

- Tout cel pour quelaues bolées d’af 
qu’ils n'auront pu respirer librement. 

Quand un £ondisciple se plaint du froid, 
qu’il demandé, de fermer là fenêtre, ‘expo-, 
sez-lui cela. ns les classes plus encore | 
‘que dans les chembres à coucher ou chez 
‘soi, il faut de foie, beaucoup. d'air. Nous : 





reconnaître l'énveloppe de chaque coh= 


vive, faites une application de diffé- * 


rentes-couleurs sur un même fond blanc, PE 
‘vous obtiendrez ainsi un ensemble qu'on 
trouve rarement en pochettes de ser- 
viettes et qui permettra à chaque per- 
sonne de retrouver là sienne. Le bleu 
lin, le rose, le vert nil, le jaune serin, 
seront bien jolis suriun fond de toile 
blanche; l’ouriet FR de même cou- 
leur ‘que la fleur. ÿ 


NE CAN “69 I : 







sréretetetnatr etes 
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- Par suite de l'incehdie de nos 
bureaux, plusieurs letres de nos 
Amis du Club ont été \brûlées. — 
À, D. S.... si ton <a d'ordre 
_se trouve entre les chiffrés 2920 et 
2950, écris au 41, rue Destrée, à 
Marcinelle.… ton nor, ton adiesse, 


méro de ta carte. 
Et merci d'avance. \ 
Ê h 


srarrenes pes merieseesessse) 





si j'étais bien, : 


bon. = 8 et Nous dormirons | 
crerte 


Or A reed shop 


“jodrs lé nombre exaot.des & 





tomber sa Uéide. ce ne serait pas $e 
. ment un orteil qu’il écraserait, mais 

dizaines de personnes. 

. Dieu fait bien ce qu’il: fait. us sa 

fabk 

Et: en y réfléchissanttbien, je tro 
ce bon Lafontaine mes pas to 

Un métier dangereu — Les dt 
qui se sont abattu?s ce “hiver sur PA 

tique LePenE +) 
‘notre attenti 
les phares*et 
gardiens ? 





métier étranga, 
ma foi, ten tri 
-qui consiste àal- 
RE | s'enfermer tes 

emañnes durarit à 
diux où trois, duas 
* uns tour pére 
sur.queique. itov de l'océan. Mélier étrañge 
et fascinant, mais aussi poser dange- 
reux. 

Le troupeau de flots que veille le gardien 
n’est pas toujours des plus paisible, Ne lui 
arrive-t-il pas souvent de se mettre Fe 
colère et de monter à l'assaut des 4 
les plus élèvés ! : 

Eddystone, ce phare dont on 34% 
y a peu, parce qu'un gardien Malade 
y.rester dix jours sans soins, faute de % 
voir abordèr avec un bateau, a une | d 
teur de près de cinquante D = 

Les vagues, cependant, ba tent 
le sommet de sa tour et le dép + 
plusieurs coudées. Les .phäre), aloïs, bi 
que bâti solidement tremble sur ses as 
ses, s2s parois de pièrre résonnent Com 
un tambour dont le chant serait le 
nerre. 

C'est dans ce bruit, sous cette tort 
que certains gardiens ont: dû restér, 
fois 70, parfois! 100 et dzs jours,ss 
n ’ayant pour nourriture que des ons 
et pour distraction que le spectatie à 
mer déchainée et 18 fracas de ses [Ur 


Mais les fau man supportent dé 









les vies ont du ma là ,Satisiäctios, 
savoir qu'ils ont saëvé l’existenre de 
liers de leurs semblables Et n'ët-ce 
là une joie qui A dite de mile pe 


: PEPIT-POUOE à - 


tnt tnt rrsteeeeenneneess nt 


rs 


sommes Pairdts: üine trentaine à rentes 
même, air. Il y 2 des enrhüumés, des : 
fants aui couvent peut-être 0es site . 
cohtagieuses. Tout cela-peut être balay 
pete bonne gorgée d’air pur. Et pi Fa 
ant jé orois que celn doft être le c:. 
dans Votre classe comme ce l'ést dans 
menne — dès que le professeur ouvre 
fenêtre, 11 y a des élèves qui se plaignent} Y 
« Courant d'air! », erient-ilss On € 
frappé de voir combien fa notion du « és. 
rant d'air » est entrée dans nos mo: 
Dès qu’on sent passer un petit filet d’ai 
on crie aussitôt au courant d'air. 0 
s’emmitoufle, on relève le col de son pa 


dessus 
Or, si le courant d'air — deux fenétr 


nuisible car il cause des rhumes et d 
grippes, l'air est exceïlent. Il doit entr: 
abondamment chez nous. Nous devons 
respirer avec. délices. 

Alérs, le’est dit.? Nous brenove de benn * 
résolutions. Nous nous tiendrons bièn crélts 
sur nos bancs Pour éviter les defiations de 
E, colonne vertébrale, pour ne, has et 


bossu à" vingt aus? Nous jouée fibre 
por  \nos moments de loisir}, que 
| permise 


Cut de nous en donneront 
sion 


out nons recnirerons j'ébitire % 

être où 

ét nous vivrons ainsi dans 

run) perébe et disons le ru “Sportif. 
KI 


É ot 
ati 


M. Fakir 


Les dominos AR X é. # 
| Placez en ligne, sur la takle, fétourn.: 
c'est-à-dire les cuiffres enr GÉSSOUS, qui 
dominos. 









Mais, à l'insu dé vos abditéuie, vous 
aurez placé {es dominos das 1e dre sui- 
vant, en cammençant à gauc double |. 
six; six-cing;-double cinq (on je en 
tre), puis six-trois (on Phi 
un mot- les totaux devront 
vement dicroissants (12, ee 16; A 2 Ca 
etc.), jusiu” que zéro-un. Je c 
sera le double zéro. Pris, le 14 4 
à droite, seront des iomiton ae 21 

Vous-$ortez de la pièce {ou vos RL 
nez le dos), et vous prisæ- un-spectaisnr, 
en votre abs2nce. où Sans Qué KOUS HEs- | 
siez risn voir, de déplacer un n'inbre quel- ! 
con…qu? d2 domino de droil» pour des ! 
placer à l'extrémité gauche derti 

Lorsque le chanfement es fbil vous 
revenez; vous fai:s semblent d és Ger 
un instant, puis wus souleveg ie MA ca ‘ème: 
domino en partant de la ae o *otal . 
d>s deux chiffres de c: domo . ou 

sd. 


placés vers la gaiche. 





“| 
vnité punie À 
—_ Chacun a 6es défauts... |! : l 


= Moi, je nsm'en connais pas. Li 

= Je parie oz je t'en trouve un Es, 
est-ce qu2 turemues ton sire dais on 
café de la män droite où 6s la sache. 
__ De la mün droites. ig ne voidipxs?! 
_— Eh bien! il est préférable de le re- 


muer avec we cuillère! | 


QUES 
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SPIROU 








PIRATE DE L'AIR 








APRÈS PLUSIEURS HEURES DE VOL. LES TROIS APPAREILS AMÉRISSENT DANS 
UNE BAIE DÉSERTE. BILL ET LES DIX MÉCANICIENS DÉBAROQUENT TANDIS QUE 
LES APPAREILS SONT CONDUITS À LA BASE. 





NOUS Y SOMMES! 
DÉGONFLEZ LES CANOTS 
ET LAIÏSSEZ-LES COULER | 














PRÉPAREZ LES CANOTS 
PNEUMATIQUES ET METTEZ- 
LES A L'EAU! 






AVANCEZ DOUCEMENT ! 
PERSONNE NE DOIT NOUS 
VOIR DE LA TERRE! 






OUS 
TROUVERONS UNE PUISSANTE 


TENEZ VOS ARMES PRÊTES TTE CUIRASSÉE DE GUERRE... 


ET SUIVEZ-MOI 1! 





EMBARQUONS SUR LA VEDETTE 
ET EN ROUTE! 





C'EST MOI QUI SUIS LÀ ! JE 
T'APPRENDRAI À TE METTRE 
EN TRAVERS DE MON CHEMIN i 








MALÉDICTION ! ILS NOUS 
ONT VUS 1 FAITES FEU SUR LES 
SENTINELLES ET EN AVANT. 
A TOUTE VITESSE! 


VITE! PLEINS GAZI IL NE FAUT 
SURTOUT PAS QU'ON NOUS 
POURSUIVE 1 





a  S 






BiLt SE DIRIGE MAINTENANT. À BORD DE LA VEDETTE ER oo PÉTRTS ; 
CUIRASSÉE, VERS LA BASE MILITAIRE DE JOHUMAN... ag. francaise de rresse 7 A suivre 





_ 
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3 (The Mon théy : ‘couldn't arrest) 
par SEAMARK 


SPIROU 





+ raduit de Panbeft par Ed. Jack OBS) 





Résumé des chapitres précédents 
L'invention uu fameux chercheur Valmon Dain lui a 
permis d'apprendre qu’un vol de bijoux va être commis chez 
la duchesse de Renburgh, par un personnage considéré jus- 
qu’alors comme un parfait gentleman: Willard Lyall. 


Dain met tout en œuvre pour empêcher ce méfait : 


dénonciations à Scotland’ Yard et ‘avertissements à Lyall 
lui-même. Rien n’arrête Lyall, qui est mis sur la piste de 
Valmon par un certain TÆansy, bijoutier, et son complice. 

Au cours d’une entrevue.— un peu forcée — entre Dain 
et Lyal, celui-ci voulant, tuèr Dain, se ‘tue lui-même. 5 

Scotland Yard se met en ‘camÿagné... ‘Avrès une visite 
des lieux où s'était passé le drame, la police fait une 
descente chez Tansy. 

Pendant ce temps, un inconnu informe des événements, 
la file de Lyall, Mercia, qui. ignorait: absolument les agis- 
sements de son nère. Et anrès, c’est: le détective Delbury 
qui vient interroger Miss Lyall.. Mercia raconte ce qu’elle 
sait; elle connait Valmon Dain, et he cache nullement 
qu'elle à avec lui des relations fort amicales qui pourraient 
se terminer par des fiançailles. ; ” 





— Je l’ignorais et même si je l'avais su, qu’aurais- 
je pu y changer ? Mais, dites-moï, en quoi tout cela 
concerne-t-il mon père? J'espère que j'ai répondu 
à assez de questions. Quelque chose de terrible est 
arrivé à mon père, je le sais. Je l'ai senti ce matin 
quand je me suis éveillée. Et si vous ne voulez pas 


me le dire, je téléphonerai à M.:Daiïn et je saurai. 


alors à quoi m'en tenir. 
— Non, Mademoiselle, vous ne ferez pas cela. Car 


M. Daïn ne répondrait pas. J’ai appris tout ce que : 


je voulais savoir. Je “vous remercie, Un mandat 
d'arrêt à charge de M. Daïn sera dressé dans l’heure 
qui suivra mon départ de cette maison. 

— Un mandat d'arrêt? Et pourquoi, mon Dieu? 

— Assassinat, Miss. 

Les yeux fixes; Mercia..-regardait le détective, im- 
mobile. 

Pendant un bon moment, elle soutint son regard, 
puis, poussant un soupir douloureux, elle s’affaissa, 
silencieusement dans son fauteuil. Delbury s'avança 
doucement, et poussa le ‘bouton de la sonnette. En 
dix minutes, le détective avait complètement changé 
d'opinion au sujet de Mércia Lyall. Pendant toute 
la durée de l’interrogatoire, Mercia n'avait dit que 
la vérité. Elle avait parlé franchement ; à certains 
moments, elle l’avait désarmé. 

Une servante parut dans l'entre-bâillement de la 
porte. 

— Voulez-vous ‘prier votre maitresse de venir jus- 
qu'ici ? demanda Delbury. 

La servante lui jeta un coup d'œil craintif, puis 
se retira sans dire un mot. 

Mme Lyall ne tarda guère, «et : ‘Delbury pensa à 
part lui qu'elle devait guetter dans une pièce voisine. 
Avait-elle entendu? Il le souhaita . presque, ‘ne, se 
sentant pas le courage d'apprendre toute :l4 vérité 
à ces malheureuses : 

— Madame, je m'excuse de ‘vous importuner. Je 
dois parler à vos. servantes, ét je vous laisserai avec 
.votre fille. Elle a besoin. de vos! soins, Madame, bien 
qu'elle soit. très courageuse. 

La mère s'était raïdie, et elle considérait l'étranger 
d'un air étonné : elle ne comprenait pas. 

Il tourna vivement. les talons, et sortit, un peu 
honteux de sa lâcheté. .: 

— Mercia. ma chérie... que s'est-il passé ? Vite. 
Dis-le moi. Que signifie tout. cela? 

En un instant, Mme. Lyall fut à genoux. près de 
sa fille, le visage douloureux ; ses,mains secouaient 
convulsivement le bras de la jeune fille. 

A mots entrecoupés, Mercia lui dit le malheur qui 
les frappait. 

—.Ton père ! Assassiné ? ? répéta Mme Lyall d’une 
voix blanche. Allons donc ! : 

Elle ne parvenait pas à ‘associer les deux mots. 
Elle ne pouvait croire à une chose aussi horrible à 
imaginer. Le détective devait avoir fait une macabre 
erreur. Une erreur avait été commise. 

— Mais... mais, Mercia, haletait-elle. Pour l’amour 
du ciel, dis-moi: ce qui s’est:passé. Papa assassiné ! 
Mais rien que l'idée est absurde: Qui sur terre: lui 
voudrait dü mal? Qui. chercherait à l’assassiner ? 
C'est ridicule. Cet homme est fou! 

Mais elle cherchaït en vain à se leurrer. 

Tout le mystère de cette nuit lui revenait sans 
cesse à l'esprit. Et elle devait bien admettre qu "un 
événement épouvantable devait s'être produit. 

— Je crois qu'il dit vrai, maman, murmura Mercia, 
les yeux vagues: Je l’ai senti dès que j'ai ouvert les 
yeux, ce matin... Et puis, ce coup de téléphone. 

Mercia.se tut brusauement et passa une main trem- 
blante sur son front, 

— Dis-moi... dis-moi. ce. qu'il fa dit? demanda 
Mme Lyall, en faisant un effort pour parler. Elle 
cherchaït à rassembler ses pensées éparsss. 

Mercia connaissait assez.Sa mère pour savoir qu’elle 
voudrait, à tout prix, ‘connaître la vérité, dût-elle 
en avoir le cœur brisé. 

— Je n’en sais pas plus que vous. M. Delbury ne 
m'a rien appris. Il m’a simplement posé un tas de 
questions, et lentement j'ai compris que papa a, été 
assassiné. 

…— Mais quand? Ma file. qui l’a assassiné ? 


— Mr Dain, je crois. 

Mercia cacha sa figure dans ses mains. Mme Lyall 
se releva : 

— Mercia, je veux voir cet homme moi-même, dé- 
clara-r-elle, pius Caime. Il y a aans toute cette his- 
taire queique chose d'absurde, et je veux savoir quoi. 
Ne cédons pas, ma chérie. Nous saurons à quoi nous 
en tenir, quand je devrais lui arracher la vérité mot 
par mot. 


Elle avança d’un pas décidé et pressa le ae € Ù 


dela sonnette. 

— Démäanaez à Mr Delbury de bien vouloir venir 
jusaw’ici, ait-elle d’üne voix calme. 

Le détectivé ne se fit pas atrenrûre. 

— Mr Delbury, dit Mme Lyall d'une voix ferme, 
ma fille Mercia m'a parlé de-votre visite, mais j'ignore 
encore de quoi il s’agit en réalité. Voudriez-vous avoir 
l’obligeance'de me dire, aussi clairement que possible, 
ce qui s’est passé. N'ayez crainte de parler franche- 
ment, je suis prête à tout. 

— Eh bien !.. Madame. 

Delbury se sentait mal à l'aise, 

—— Pour autant que je sois parvenu à reconstituer 
les: détails, voici les faits : € Hier soir, Mr Lyall a 
quitté cette maison en grand secret Il est parti avec 
l'intention bien arrêtée de se rendre à Hendon, chez 
Mr Valmon Daiïin, et d'arriver vers minuit... Il avait 
en outre intention d’assassiner Mr. Daïn... >» 

— Comment osez-vous? s’écria Mme Lyall en levant 
la main en un geste plein d’indignation. 

— Je- vous en prie, Madame, laissez-moi finir. 
Une carte-lettre mise à la poste longtemps avant mi- 
nuit est arrivée au Yard ce matin même, nous an- 
nonçant que Mr Lyall ne réussirait pas dans son 
entreprise ‘et qu’au ‘contraire, le corps sans vie de 
Mr  Lyall .-serait - trouvé dans le laboratoire de 
Mr Dain. ; { 

« Et c’est précisément ce que nous avons trouvé. 
Mr Lyall a été tué d’une balle de revolver dans la 
tête. L’arme du crime n’a pas été trouvée. Et Mr Dain 
a disparu. Il est d’ailleurs soupçonné d’avoir commis 
le meurtre. Mais il est certains faits, qui ont un 
rapport étroit avec le caractère de votre mari, qui 
mériteraient d’être éclaircis... qui doivent être éclair- 


cis. Je demanderai un mandat:d’arrêt contre Valmon ? 


Daïin, mais avec votre permission. 


T1 fut brusquement interrompu par la sonnerie-du 
téléphone. Machinalement, Mme Lyall s’avança vers 
l'appareil. Delbury s’interposa vivement : 

— Vous permettez. Allo ? Oui.-Ici Greydene, High- 
gate. À qui ai-je l’honneur ? 

— Jci Valmon Dain, annonca une voix à l’autre 
bout du fil. Voulez-vous, je vous prie, appeler Miss 
Mercia Lyall à l’appareil. 


Mercia regardait. la large carrure du détective. Elle 
ne pouvait voir sa figure et pourtant, dès qu’il parla, 
le sang de la jeune fille se mit à courir plus vite dans 
sès veines. Quelque chose dans les manières de: Del- 
bury indiquait qu'il venait d'apprendre un fait im- 
portant pour son enquête. pal Fr brusquement raidi. 





Elle s'affaissa silencieusement dans son fauteuil. 








— Je vous demande pardon, Monsieur, mais je 


À n'ai pas. très bien compris votre nom, dit le détective, 


Tdéférent. 

#= Dain, Valmon Dain.… Demandez qu'elle vienne 
vite au téléphone. Dites-lui que c’est très urgent. 
— Très bien, Monsieur. 

Delbury se retourna. Une lueur de triomphe brillaït 
dans ses yéux. Une de ses mains, appuyée contre le 
microphone, empêchaiïit Daïn de l’entendre 

— Miss Lyall, voici une occasion unique. Mr Val- 
mon Dain vous demande à l'appareil. Si vous désirez 
éclaircir le mystère qui entoure la mort de votre père, 
si vous voulez connaître le fin mot de cette horrible 
affaire, et si vous désirez que le coupable soit puni 
comme il le mérite... voici une chance unique, ines- 
pérée. 

+« Répondez à cet appel et permettez que je reste 
ici pendant Ja durée de l'entretien. Laissez-moi 
prendre note de vos paroles 

— Je ne suis pas une espionne à la solde de la 
police, répondit Mercià Lyall d’une voix irritée. Si 
vous désirez interroger Mr Daïin, dites-lui qui vous 
êtes et: faites-le vous-même. 

Ses joues étaient rouges de colère et ses yeux lan- 
çaient des flammes... 


— Absurde... Absurde. rétorqua le détective d’une 
voix. irritée. Valmon Dain est le seul homme au 
monde qui puisse dire ce qui s’est passé dans son 
laboratoire S'il est innocent, qu'il le prouve S'il est 
coupable, ce n’est certainement pas vous; la fille 
de sa victime. qui allez le protéger: Allez-y.. Vous 
obéirez, ne füt-ce que pour tranquilliser votre cons- 
cience. ; 

— Maïs vous avez déjà l'intention de le faire arrè- 
ter. Et il l’ignore. Vous me demandez de lui tendre 
un piège... vous êtes tout simplement cruel. Si en- 
core c'était un autre... quelqu'un que je n'aurais 
jamais rencontré... ce serait différent, ce serait sans 
importance. Mais vous n’espérez tout de même pas 
que je trahirais Valmon Dain. Non.. . Je ne peux 
pas..… Je ne peux pas... 


— Madame. si mon père avait été assassiné, je ne 
m'inquièterais pas des moyens de découvrir son 
meurtrier. 

— Passez-moi l’appareil, dit Mercia, calmée. 

— Allez-vous jouer franc jeu avec moi ? demanda 
le détective, une lueur de suspicion dans les yeux. 


—*Je vais jouer franc jeu... pour mon père, répon- 
dit Mercia d’une voix si faible que le détective l’en- 
tendit à peine. 

Silencieusement il passa le cornet à la jeune fille. 

— Est-ce vous, Mr Dain ? Ici Mercia. Vous désirez 
me parler ? dit-elle en s’efforçant de ÉÉRReE le 
léger tremblement de sa voix. 


— Oui, ici Valmon Dain. . 

La voix, à l’autre bout, du fil, était calme, presque 
froide, 

Mercia frissonna. 

En pleine tragédie, avec les griffes de la justice 
suspendues au-dessus dé sa tête, Dain demeurait 
l'homme sûr de lui-même, l’homme dont les senti- 
ments et les pensées restaient froidement contrôlées. 


— Je vous ai appelée parce que, pour des raisons 
majeures, je ne puis me présenter devant vous en 
personne.: Il s’est passé des événements tragiques, 
et si j'avais le malheur de me présenter chez vous, 
mon -imprudence me conduirait probablement à la 
potence. C'est. une affaire terriblement sérieuse et, 
je vous le dis en toute sincérité, 11 est nécessaire que 
je reste caché pendant au moins trois mois. Auss'tôt 
que je serai libre: de parler, je le ferai. Et, ce jour-là, 
j'aurai une étrange histoire à raconter. Mais d’ici- 
1à, Je yous prie de ne pas avoir trop mauvaise op nion 
de moi, surtout: après les 
événements de la nyit der- 
nière. 

— Mais. mais je ne con- 
nais pas ce qui s’est pascé 
la nuit dernière, répondit 
Mercia d’une voix faible. 

— Vous le savez au: con- 
traire très bien, ma chérie. 
Delbury vient de vous uet- 
tre au courant. 

La voix s'était faite infi- 
aiment tendre, maintenant; 
une sollicitude affectueuse 
en -doucissait le tinbre 
froid. 

— J'ai attendu pendant 
des heures et des heures 
yue la nouvelle vous par- 
vienne. . 

— Mais Valmon… Vai- 
mon, dites-moi. ce qui s'est 
passé. Mon cœur est prêt à 
se briser. Je vous en prie, 
ne vous cachez pas ainsi. 
Vous connaissez la vérité. 
Dites-la-moi. 

— Aussi longtemps que 
je ne pourrai prouver mon 
innocence, vous n’en saurez 
pas plus que les autres, ma 
chérie. Vous savez que votre 
oère est mort la nuit der- 
nière, dans mon laboratoire. 
Vous savez qu’on me soup+ 
çonne de l'avoir tué. C’est 
faux, absurde. Je vous prie 
de me croire. Votre père est 
venu chez moi, hier soir, 
a-ec l'intention bien arrêtée 
de me tuer. Ja n'ai pas 
manqué de lui”dire qu'il 
courait à sa perte. Il... 


POSEZ-LES SUR CE BANC, 
ET VOUS, GILLIS, OUVREZ LA 
DOUCHE, ILS ONT BESOIN 
‘D'UN BAIN. 


ÔN VENAIT DE LE VIDER D'UN CHARGE- 
MENT DE MÉLASSE > IL EN RESTAIT JUSTE 
QUELQUES CENTIMÈTRES AU FOND. 


VOILÀ DEUX VERRES DE LAIT CHAUD, 
AVALEZ-LES DÈS QUE VOUS SEREZ 
SORTIS DE LA DOUCHE. 


BUREAU OUI : 
KDÉSIRE VOUS | 


Lai 


EN VOUS OCCUPANT RÉCEMMENT 
*_ D'UNE BANDE DE VOLEURS DE , 
WAGONS DE MARCHANDISES, VOUS 
ÊTES TOMBÉ PAR HASARD . 
SUR UN WAGON-CITERNE: 
REMPEH DE MÉLASSÉ. 


— Mais pourquoi, 
Yamour du ciel, Valmon, dites-moi pourquoi papa 


pourquoi. pourquoi? Pour 
aurait-il eu l'intention de vous tuer... vous, un ami ? 

— Je ne puis vous le. dire, chérie. Parce Delbury 
est 1à à m'écouter. Oh! Inutile de vous demander 
corament je le sais. Je le sais et c’est ce qui importe. 
Et puis cette nouvelle vous ferait plus de peine encore 
que l'annonce de sa mort. Que Delbury vous mette 
au courant. C’est son rôle. Je ne désire pas lé déchar- 
ger de sa triste besogne. Et dites-lui bien que je n'ai 
aycun ressentiment contre lui. Je crois qu’il à fait 
tout son possible daps cette affaire fort compliquée. Il 
a exécuté sd délicate besogne avec la discrétion dési- 








SPIROU 





PLACE, LES AMIS! NOUS VOUS AMENONS 
DEUX CLIENTS LÉGÈREMENT GLUANTS. 4 


IDLE, DONT ON 
TRANSPÔRTE LE CORPS À LA 
MORGUE, AVAIT ENFERMÉ 
JUNIOR ET BRIGHTON DANS 


OUS VOULEZ DIRE, PETITS FARCEURS. RE 
QUE VOUS AVEZ VOULU TENIR TÊTE Ja 
A UN BANDIT PROFESSIONNEL ET 
QUE VOUS AVEZ ÉTÉ ENFERMÉS 
DANS UN WAGON CITERNE ? 


] OU, ELLE 
À VOUS ATTEND ICI. 


Pa a 
| bé (8 


ÇA NE VOUS 
A PAS FRAPPÉ ‘ 
QUE LA MÉLASSE 
AIT ÉTÉ TRANS- 
PORTÉE DANS 
UN WAGON 
GITERNE DE 
CETTE TAILLE ? 


OUI, DEUX JEUNES FUYARDS 
Y AVAIENT ÉTÉ ENFERMÉS, 
MAIS IL N'Y À PAS 
DE DÉGATS. 





[DITÉS AU CHEF CE QUE 
VOUS SAVEZ, JEUNE 


JOJO CROYAIT QUE 
NOUS SERIONS ASPHYX:ÉS 
PAR LES ÉMANATIONS DE 

GAZ, MAIS IL N'Y EN 

AVAIT PAS DANS 
LE WAGON. 


PAR UN COUP DE VEINE, CHEF, 
L'UN DES COUVERCLES S'EST COÏNCÉ 
ET UN PEU D'AIR PUT PASSER: C'EST 
POURQUOI ILS N'ONF é 

PAS ÉTOUFFÉ. 


. ÉCOUTEZ-.MOI 
BIEN, JE N'AIQUE À: 
QUELQUES SECONDES. 


VOUS M'AYEZ 
DEMANDÉ 7 


1 ee - DONNER LA PLUS BELLE CHANCE 
DE VOTRE CARRIÈRE. VÉRIFIEZ LA 
VOULEZ-VOUS Ÿ DÉCLARATION CONCERNANT CE 
WAGON DE MÉLASSE. VOUS 
METTREZ LE DOIGT SUR LA PLUS 
GROSSE AFFAIRE DE GANGSTER 
QUE VOUS AUREZ JAMAIS IMA- 
GINÉE. SUR CE, AU REVOIR! 


(Trai d'Union Press.} {A suivre}, 





râble. Mais à part cela, il fait fausse route en me 
suspectant. Il est sur la mauvaise piste. Mr Lyall est 
mort de sa propre main. Je ne puis vous en dire plus 
pour le moment. 

e Delbury ne vient-il pas de vous dire qu’il va de- 
mander un mandat d'arrêt contre moi ? Je ne puis 
naturellement l'en empêcher, mais vous pouvéz Jui 
dire que c’est du travail parfaitement inutile. L’orga- 
nisation capable de m'arrêter n’est pas encore née. 
Vous pouvez même lui dire qu’il peut supprimer les 
gardes dans les ports. II a désigné des hommes pour 
surveiller cheque départ de paquebot. Dites-lui qu’il 
peut les rappeler en toute sécurité. Je resterai à Lon- 


dres jusqu’à ce qué ma mission soit accomplie. Au 
revoir, Mercia. Lorsque cétte maudite affaire sera ter- 
minée, et vous comprendrez alors, plus clairement que 
maintenant, je serai anxieux de savoir si oui ou non 
vous désirez encore me revoir. D'ici-là, vous n'aimerez 
peut-être plus entendre prononcer mon nom. Au 
revoir. 

Brusquement Dain coupa la communication. 

Mercia se retourna en poussant un cri. 

— Il vient de couper ! 

Delbury haussa les épaules. 


(A suivre) SEAMARK., 





Pour que-les oiseaux viennent 
s'ébatre à votre fenêtre ! 


Si vous habitez à proximité d'un 
parc ou d’un bois, il est facile de con- 
vaincre les mésanges €t autres oiseaux 
qui les peuplent, de venir s’ébattre à 
votre fenêtre, grâce à un moyen encore 
peu connu chez nous, mais qui mérite 
la. plus large diffusion. 

Fixez à l'extérieur dé la fenétrè- une 


petite baguette horizontale, placée à 


mi-hauteur. À cette potence en minia- 
ture, faites pendre deux fils de dix à 
quinze centimètres, qui Supporferont, 





EENE RIRE 


vue exterieure. 


Cliché obligeamment prêté pèr Je 
Jourmal & Vers l'Avenir », de Namur. 


vous aurez préalablement percée avec 


un clou chauffé au rouge, l’autre, uh sac” 


en filet de la taille d'une poire moyenne. 
en existe de pareils dans les maga- 















DANS LA MAISON EN FLAMME® 
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sins de jouets; ils servent à contenir 
les billes de nos garçonnets. Dans la 


coquille de noix, vous. mettrez de la 


margarine, du beurre sans sel ou du 
saindoux. Une couenne de lard ou un 
morceau de noix de coco accrochés au 
perchoir seront les bienvenus. 

Dans le filet, vous introduirez des 


‘graines d’arachides .(cacahuètes décor- 


tiquées). : 

Vous pouvez aussi construire une 
petite auge en bois que vous remplirez 
de graines de tournesol (graines de so- 


le), après l'avoir fixée à la baguette. 


Et puis, attendez... 

Quelques jours seront peut-être né- 
cessaires. 

Une sémaine ou deux même, le temps 
que les oiseaux se familiarisent. 

Inutile, évidemment, d'accomplir ce 
travail en été. À cette époque, les mé- 
sanges se nourrissent trop facilement 
d'insectes. Mais d'octobre à fin avril, la 
pitance se faisant rare, ces charmants 
oiseaux s’enhardissent et se laisseront 
sûrement tenter par ces appâts dont ils 
raffolent. 

Si vous avez choisi une fenêtre (celle 
d’une chambre où vous vous tenez sou- 
vent) à proximité de laquelle se trouve 
un arbre ou ün buisson, dont les bran- 
ches s’avancent à la toucher, vous 
pouvez être certain que les mésanges 
viendront très vite, grâce à la facilité 
du.chemin. 

Bientôt, ce sera pour vos yeux émer- 
véillés un va-et-vient incessant de mé- 
sanges, de linots, de rouges-gorges, etc., 
de tous ces oiseaux au plumage si va- 


; rié. Ce sera vite pour vous tous, petits 
lun une demi-coquille de noix, que 


et grands, une distraction captivante 
et une charmante société, 

Une condition pourtant : ne pas trop 
s'approcher de la fenêtre, surtout au 
début. ; “> 


LENTEMENT, ELLE REVIENT À LA VIE | 
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Et vous aurez la surprise de les voir 
revenir avec les premiers frimas. Pen- 
dant l'été, les oiseaux auront déserté 
votre  perchoir, ‘mais ils reviendront, 
soyez-en sûr. Et ce seront les mêmes, 
à n’en pas douter. Ils viendront» bec- 
queter à votre fenêtre, dès octobre, afin 
de vous rappeler qu'il est temps de 
pourvoir à leur ravitaillement. Si in- 
vraisemblable que cela vous puisse pa- 
raître, l’auteur de ces lignes l’a cepen- 
dant maintes fois constaté. 


Essayez donc; dès aujourd’hui. Par : 


ces temps de grands froids, les oïiselets 
viendront d’autant plus vite qu’ils ont 
souvent leurs petits ventres bien creux. 
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Ainsi, vous aurez auprès de vous, une 
volière animée, parfois batailleuse, sans 
avoir les ennuis que celle-ci comporte 
inévitablement. De plus, les oiseaux 
jouiront de la plus large liberté, du 
plein air et vous paraîtront bien plus 
vivants et propres, que des volatiles 
enfermés. Ils se livreront à une véri- 
table gymnastique pour raccourcir la 
cordelette du filet ou de la noix de 
beurre. 

A bien peu de frais, les oiseaux du 
bon Dieu viendront voleter à vos fené- 
tres et marquer ainsi votre maison 
d’une céleste bénédiction. 





LA PAUNRE FEMME EST 
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QUE PEUT SIGNIFIER CE PAPIER MYSTE.- 
RIEUX QUE Jocko A TROUVÉ DANS LA 

PoOCUE pe La Vieirre Vesre © 

BIBOR ET TRIBAR ESSAYENT DE LE 
COMPRENDRE, MAIS EN Dége SPoir DE 


ça C'EST TOUTE r$Y 
UNE HISTOIRE! 


SIL N'EST PAS SUR LE TITAN’'L FAUT LUI 
PORTER CE PAPIER | 


N , JE Vous 
OFFRE, GN DEMI AVANT DE 
Nous QUITTER 


TEA 
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Le soleil se levait à peine et la première heure venait 
d'être marquée aux clepsydres, lorsque des hérauts par- 
couraient les quatorze quartiers de Rome, appliquant 
de grandes affiches le long des temples et des portiques 
et annonçant des chasses de panthères et des combats 
de gladiatéurs qui seraient donnés par l'Empereur à 
lamphithéâtre de Vespasien, à la quatrième heure, ce 
qui équivaut dans notre facon de parler du temps, à 
cux heures du matin environ. 

Les hérauts chargés du premier quartier, qui était 
celui de la Porte Capène, placardèrent très richment 
les Thermes d'Antonin Caracalla ; et comme l’un d'eux 
allait vers la Porte Lavernale, il appliqua une affiche 
sur le mur de la maison de Fabiola, où Ardée était 
cachée avec les chrétiens. 

Le comte Crispi avait déployé, depuis Son ehtrevue 
avec l'Empereur, une effroyable activité, Les syndics 
des diverses corporations de comédiens lui avaient 
fourni, sans savoir l'usage qu’il en voulait faire, la liste 
de cous les bateleurs de Rome; il avait su à peu près, 
par ies rapports des divers chefs du guet, le nombre 
et la demeure des chrétiens ; Cornélius et Bricus, les 
deux sénateurs auxquels il ne pouvait pas pardonner 
d'être dans le secretide seS désastres amoureux, atten- 
daient leur sort aux prisons Mamartines, et, sous pré- 
texte de distribuer un don mulifaire aux archers gau- 
lois, il les avait attirés pendant la nuit, sans armes, 
hors du camp, et les avait fait Saisir par la légion 
engère des brétoriens, 

Tout était donc prêt, il avait donné le sighalement 
exact dz Fabiola et de Ardée, ayec l'indication précise 
de leur demeure ; et il se rendit vers la troisieme heure 
auprès de l'Empereur pour se réunir au cortège de 
l’Augusta, au moment où elle suivrait Son Eternuité à 
JAmpüithéâtre. ; 

A .mesure que la foule arrivait, elle pénétrait dans 
Pintérieur de 1’Amphithéâtre par les portiques qui en 
perçaient l’imposance masse. Des décurions armés d'une 
baguette d'ivoire étaient debout à l'entrée des diver- 
ses grilles qui conduisaient aux degrés. 

L’Amphitnéâtre pouvait contenir quatre-vingt-sept 
mille personnes. 

L'entrée de l'Empereur et de l’Augusta, son épouée, fut 
saiuée par huit saives avec ces mous : « Que les dieux 
vous conservent ! », répelés en cnœur et en maniere de 
litanie. : 

_ils allèrent se placer sous la tente qui était dressée 
au niveau des gradins des familles sénatoriales. 

L'Empereur écait étendu sur un lit scuipté, revêtu de 
lamés d'or. L'Augusta était piacee à sa gaucne, un peu 
plus bas que lui. 

Un petic personnage coiffé d’un bonnet phrygien en 
drap d'or, avec une aigreite en piumes de cygne, se 
tenait depouc derrière le lit de repos de l'Empereur et 
attirait l'attention de tout le monae : c'était Crispi Son 
visage, qu'il essayait de rendre souriant en pariant à 
l'Enpereur, était bouleversé par dès contractions sinis- 
tres. La foule considérait avec épouvante ce nain dif- 
forme, dont on savait partout l'ascendant sur l'esprit 
de l’Émpzreur et auquel on attribuait l’effroyabie 
malheur de plus de quinze cents personnes qui aliaient 
êcre livrées aux lions sous le prétexte d’une conspiration 
qui ne paraissait pas bien prouvée, 

Mais comme cette catastrophe se résumait en com- 
bats de gladiateurs et en chasse de panthères, la curio- 
sité l’emportait encore sur la commisération. La fête 
faisait oublier le crime, : : S 
… Quand tout le monde fut assis, un héraut se leva 
près de la rente de l'Empereur et cria : « Silence! » 
Aiors, un décurion lut à haute voix l’ordre des. spec- 
tacles «et des jeux que Son Eternité daignait donner 
au Sénat, aux chevaliers et au peuple de la ville de 
Rome. Cet ordre portait que l'on commencerait par la 
chasse des animaux, que l’on continuersit par lé combat, 
des gladiateurs et que l’on terminerait en livrant aux 
lions les criminels condamnés pour avoir conspiré contre 
la sûreté de l'Empire. 

_— Que les dieux conservent Son  Eternité ! répétè- 
tent cinq fois les quatre-vingt-sept mille hommes qui 
remplissaient l'ampnithéâtre. 

Le belluaire en chef cria : « Place ! » et'le spectacle 
commença. s 

Il sortit de dessous un portique plusieurs gladiateurs 
espagnols armés à la légère. Ils étaient sans casque et 
portaient seulement un ruban. autour des cheveux, 
comme les rétraires. Une saie blanche et sans couture 
Se Joignait à des braies gauioisès de couieur noire et 
ébait retenue par une ampie ceinture rouge. Îls avaient 
aux jambes, du genou à la cheville, une bande souple 
de cuir fauve, brodée de couleurs, et.aux pieds l’an- 
tique sparteille, qui tire son nom de la ville de Sparte. 
Ils se tenaient par la main et ils se mirent à danser 
en rond au milieu du cirque en chantant. 

Un belluaire ouvrit tout à coup la loge d’un taureau 
des Marais Pontins et l’animal fondit sur eux, l'œil 
enflammé et la corne basse. La ronde allait toujours. 
Au moment où le taureau les touchait de son souffle, 
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celui sur lequel il était arrivé se contenta de lâcher la 
main de son Camarad: et le taureau entra dans le 
cercle. Le danseur, qui se trouvait de l’autre côté, en 
fit autant. Le taureau passa encore et la ronde allait 
toujours. 

L'anima! était lancé avec tant de force qu’il dépassa 
de beaucoup les danseurs ; il revint sur ses pas à plu- 
sieurs reprises avec la même force ; et sa corne, qui ne 
frappait que l'air, n'interrompit jamais ni la danse ni 
la chanson. 

C'était la pièce d'ouverture: tout l’amphithéâtre 
applaudit et le belluaire rouvrit la porte de la loge, où 
le taureau, dont la fureur n'était que de l’épouvante, 
alla se réfugier tout seul. ‘ 

Alors, un héraut annonça que, pour varier le spec- 
tacle, un criminel allait être devore par un lion. C'etait 
un malheursux marchand juif qui avait vendu de faus- 
ses émeraudes à j’impéravrice ec que Crispi avait con- 
eillé de brüler vif: 

es bourreaux l’amenèrent à moitié dépouillé de ses 
vêtements et l’attachèrent à un poteau qu’on fixa dans 
le creux d’une pierre enfoncée dans le soi. Il était d’une 
pâleur cadavérique et se soubenait à peine. El se fit un 
grand silence tandis qu’on l’attachait. ; 

Le pieu était planté devant la loge d’un lion récem- 
ment arrivé d'aAdrumète, qu'un prince de Mauritanie 
avait envoyé à l'Empereur, avec des autzuches, et qui 
était déjà célèore par sa taille et sa férocité, C'était la 
premiére fois que ce terribie animal paraissait en pu- 
blic, et tous les spectateurs étaient dans l'attente. 

eux baliuaires, tout bardés de fer et armés de 
longuzs piques, s’avancerent avec précaution vers la logs. 
lis se piacerent des deux côtés de la porte. L'un d'eux 
l’attira avec lui avec force et s’en couvrit le corps. 

Le pauvre Juif s'évanouit au brut que firent les 
gonds, et le silence redoubla. 

L'autre beilluaire, comme si l'animal avait refusé de 
sortir, le harceia d'un air défiant avec le fer de son 
arme. Et tous les spectateurs, musts et haletants, virent 
paraître alors, pour lion d'Adrumète, un beau chapon au 
corsage doré qui s'avança la tête haute sur le seuil de 
la loge et qui se mit à chanter, en grattant le sabie 
avec ses éperons. : 

Il s'éleva tout à coup, d'un bout à l’£"tre de cette as- 
semblée immense, un rire fou Qui rouia comme un coup 
de tonnerre, du sapie de l’arène aux degrés supérieurs 
de l’ampaithéacre, C'était une plaisanterie imperiale qui 
eui le plus grand succès. 

Au bout de queiques instants, un héraut se leva et fit 
Sigae qu’il allais parier, au nom de Son Eternité. 

— Peuple romain, s’ecria-t-il, voici ce que Cesar vous 
dit : « Cet homme avait trompé l’Augusta ; il convenait 
qu’il füt trompe. Mauntenans, bourreaux, chassez ce 
drole ! » , 

Les éclats de rire avaient quelque peu fait revenir le 
juif à lui-mêine ; lorsqu'on l’eut delie du poteau, on lui 
ouvrit un portique et 1 s'enjuit au mieu des huées de 
la popuiace, 

Une fanfare jouée tout à coup par des trompettes 
annonça l’arrives des giadiateurs à cheval: il aliait 
enfin y avoir du sang repandu! Le peuple battait des 
mains eb Cria trois fOis : 

— Que les dieux gardent César ! 

Il y en avait cent paires. Lis appartenaient à l’Empe- 
reur et ils étaient tous Thraces ou Gaulois. À mesure 
que certains d’entre eux etaient tués ou seulement es- 
tropiés et vendus à vil prix pour être portiers ou gar- 
diens de troupeaux, il les faisait remplacer par les pius 
renommés qui se trouvaient chez les principaux encire- 
preneurs de jeux d’ivalie. IL y avait en efret des gens 
qui faisaient profession de four à prix depatcu cent 
ou deux cenis paires d'nomines à egorger, pour une 
fece, Ils les faisaxent instruire chez eux par d'aabues 
maîtres d'armes, et ces giadiateurs tuaient leurs cama- 
rades avec le pius grand sang-rroid du monde. 

C’est de chez un de ces entrepreneurs de jeux, nommé 
Dentulus, de Capous, que le céiepre Spartacus s'écnappa 
avec deux cents de ss compagnons et la guerre qu'il 
alluma, vien maigré lui, païce qu’on l’empecha de se 
sauver dans son pays, eut a.nsi pour principe, non uhe 
révolte d’esciaves, mais une évasion de gladiateurs. 

Ces deux cents giadiateurs s’avancèrent deux à deux 
et passèrent devant l’EÉmpereur, ayant à leur tête le La- 
nisia, maitre d'armes en cheï. ils se rangèrent par 
paires devant la tente impériale. 

Le maïtre d'armes dit à naute voix en leur nom: 

— César, ils te saiuen& avant de mourir ! a 

Puis iis défilèrent en tournant les uas à droite, les 

autres à gauche, et ils allèrent se porter sur deux lignes 
au milieu du cirque, de façon à ce que chacun d'eux 
eût son adversaire en face de lui. 
. Les chevaux qu’ils montaient n'étaient pas armés. Ils 
étaient seulement couverts d’une ass2z grande housse 
carrée servant de selle et retenue par une croupière de 
couleur rouge et par une sangle de cuir qui ceignait 
le corps du cheval. 


Quand ils furent en présence, le maître d'armes les 





nomma à haute et intelligible voix, l’un après l’autre, 
en ajoutant le nombre des victoires qu'ils avaient rein- 
portéss. 

Ii s’en trouvait de fort célèbres, que le peuple applau- 
d't'avec frénésie, mais qu’il n'aurait pas pu reconnaitre 
précisément à cause du masque massif qui dissimulait 
leur faciès. 

Le maitre d'armes fit alors un signal à l’homme qui 
jouait de l'orgue hydraulique et ls combat commença. 

Les cavaliers partirent au galop, perchés sur leurs 
ch:vaux, le bouclier en avant et la lance baissée. Le 
choc enrenversa dix, dont trois laissèrent échapyir 
leur bouclier dans la chuté; car perdre son bouclier 
ou recevoir une blessure, c'était être vaincu. 

En princips, tout vaincu était immédiatement mis à 
mort, à moins que le pzuple ne fit grâce. Ces trois vaincus 
levèrent donc la main gauche sans rien dire, et leurs 
adversaires attendirent, l'épée nue. Le peupie leva aussi 
la main, ce qui était le signal du pardon, et ils sortirent 
de l'arène. 

Les vainqueurs se retirèrent également, car Jes gladia- 
teurs n'étaient point tenus de combattre deux fois dans 
la même journée. 

Les quatre-vingt-dix-sept paires qui restaient conti- 
nu:rent la lutte. : 

Au bout de quelques instants, il y en eut vingt de part 
et d'autre qui avaient reçu de profondes blessures dans 
les flancs ou à la poitrine. Ils furent obligés de se ren- 
dre ; ils descendirent de cheval ainsi que leurs adversaires 
et levèrent la main gauche. Le peuple, qui n’avait pas 
encore vu de sang, ne bougea pas. Les vingt gladiatcurs 
vaincus, qui avaient pour point d'honneur de ne pas 
implorer deux fois leur grâce, baissèrent la main et 
s’'avancèrent froidement vers les vainqueurs, en mettant 
un genou à terre. Ceux-ci, qui avaient déjà l'épée nue 
et qui attendaient, leur mirent la main gauche sur la 
tête en la penchant en arrière, puis leur coupèrent la 
gorge. 

Le combat avait cessé un instant, et les gladiateurs 
avaient repris leurs lignes. Il passa alors des mules trai- 
nant des crochets qui enlevèrent rapidement les cada= 
vres par le portique des morts, ja 

— Du sable ! Du sable ! s’écria le mâäitre d’armés en 
chef. ; Ê 

Des hommes apportèrent du sable qu'ils étendirent 
avec des râteaux sur les mareS de sang qui rougissaient 
l'arène, et le combat reprit de plus belle. | 

Il y avait alors comme une sorte d'ivresse qui gagnait 
la multitude. L’orgue hydraulique perfectionné par Néron 
jouait des airs guzrriers ; les bêtes féroces, réveillées par 
l'odeur du sang et des cadavres, grattaient les portes 
de leurs loges en poussant des hurlements horribles, et 
le peuple ba.sait des mains. 

Il y eut encore trente gladiateurs vaincus ét tués, car 
le peuple ne fit aucune grâce, et les mules passèrent 
de nouveau avéc leurs crochets pour enlever les cada- 
vres. Il ne restait pius ques cinquante paires de combat- 
tants. La populace, qui trouvait sans doute cette ba- 
taille trop lente à cause des manœŒuvres des chevaux, 
demanda à grands cris les gladiateurs à pied. Ils en- 
trèrent. Le 

Ceux-ci étaient de trois sortes : leS Thraces,.les Mir- 
millons et les Rétiaires. Les Thracëés portaient le casque 
du gladiateur à cheval. Ce casque était souvent orné de 
belles sculptures en relief. 2 FEES 

Les boucliers des Thraces étaient un rectangle contave 
et ils se servaient de l'épée courte. é ER 

Les Mirmillons, eux, étaient armés à peu près comme 
les Thraces ; seulement, ils portaient une tunique au lieu 
d2 tablier, un bouclier rond, des grèves plus légères et un 
po'gnard recourbé au lieu d'épée. Ils avaient sur le 
casque la tête d’un poisson, et presque tous étaient 
Gaulois. CES : TR 

Les Rétiaires n'avaient ni casque, ni bouclier, ni grève, 
ni épée. Un petit ruban ceignait leurs cheveux; ils 
avaient pour armes une longue pique terminée par un 
trident et une espèce de filet avec lequel ils envelop- 
paient leurs adversaires. ve 

Les Thraces combattaient contre les Mirmillons, et les 
Mirmillons combattaient contre les Rétiaires. 

Quand les gladiateurs eurent salué César et que le 
Lanista en chef eut décliné leurs noms et leurs faits 
d'armes, l’orgue hydraulique commença à jouer une 
Pyrrhiqué, et lés combattants s’attaquèrent. 

Les Thraces et les Mirmillons se portaient des bottes 
savantes, qui faisaient pousser des exclamations admira- 
tives aux maîtres d'armes mêlés parmi la populace, et 
les Rétiaires voltigeaient d’un bout à l’autre de l'arène 
en essayant de lancer leur fameux filet. PR 

C’étaient des cris, des menaces et des railleries aux- 
quels répondaient les panthères et les hyènes qui glis- 
saient leurs muszaux sous lés portes et semblaient de- 
mander des morts. : 

Tant de vaincus, tant de cadavres. Le peuple était 
féroce de joie. Les mules passèrent quatre fois avec leurs 
fämeux crochets. È 

Il n’y avait pius de sable ; on marchait dans le sang. 
Un Thrace qui avait demandé à continuer le combat 
malgré ses victoires égorgea Sept Mirmilions. L'Empereur 
'afiranchit sur-le-champ en lui disant : « Sois libre ! », 

3 4 souleva une tempête de frénétiques applaudisse- 
ments. 

Il ne restait plus que trente paires de gladiateurs 
acharnés les uns contre les autres ; une voix impatiente 
cria : ? 

— Les lions! Les lions! 

Ce cri devint à l’insiant un hourra immense : 

— Les lions! Les lions ! FN ; 

L'Empereur fit signe de la main; le maitre d'armes 
en cnel s'inverposa entre les combattants, et les gla- 
diateurs se retirèrent. 

C'était là le moment terrible qu'attendait l'ignoble 
Crispi. Toutes les angoisses de sa nuit de honte, de 
jalousie et de désespoir s’amoncelaient tumuitueusement 
dans son âine. Et tant qu2 queiqu'un vivrait de ceux qui 
l'avaient froissé dans son affeccion ou insuté dans sa 
gloire, de ceux qui l'avaient vu pleurer ou entendu gémir, 
il lui semblait que ce peuple immense qui trempiait au 
seul bruit de son nom ailait Se lever tout à coup devant 
lui et iui jeter au visage les ironies, les 1aZZ1s ourrageants 
des jardiniers de ‘Liour et des paysannes de Fidemes, 

Ardée elle-même, qu'il avait tant aimée pourtant, et 
qu'il aimait encore, ne pouvait trouver grâce devant sa 
colère. Morte, elle ne serait pas à lui, soit ! Mais au moins 
eile né serait à personne, ii ne couprenait pas l'amour 
qui pardonne, Ce monstre, mais l'amour qui se venge. Il 
avait vu sans émotion et sans le moindre plaisir les 
panthères déchirées par les meutes et les gladiateurs - 
offrant la gorge à l'épée d'acier; mais il se redressa 
et ses yeux rayonnèrent lorsque le peuple demanda ies 
criminéis qu’on devait jeter aux lions. # 

L'Empereur, au contraire, avait presque oublié l'ef- 
froyapie sentence qu'il avait prononcée la veille: La ter 
reur du Juif s'évanouissant devant un chapon l'avait fait 
rire aux éclats, et il avait fort goûté la bravoure € 
élégance avec laquelle ses gladiateurs étaient morts. IL : 





était content. Il lui eût été égal que les sénateurs, les 
chrét'ens, les bateleurs et les archers gaulois arrêtés par 
Crispi, mourussent ou ne mourussent point, et s’il les 
laissait déchirer par les bêtes féroces, c'était sans colère, 
uniquement parce que les préparatifs étaient faits depuis 
longtemps déià. à 

Les premiers qu'amenèrent les bourreaux, c’étaient les 
sénateurs. Il y avait Cornélius Céthégus et Julius Serra- 
mus qui marchaient en se tenant par la main, et Belrix 
dont les contusions n'étaient pas encore bien guéries. 
Iis passèrent devant l'Empereur pour le saluer, et, après 
qu'ils eurent abaïissé le capuchon de leurs manteaux, 
Cornélius dit d’une voix calme : 

— Eternité, on vous trompe; nous n'avons jamais 
conspiré ; nous mourons victimes d’une lâche calomnie. 
Qu: les dieux conservent l'Empereur et vous gardent ! … 

ils passèrent. Toutes les familles sénatoriales étaient 
somores de tristesse ; mais leur terreur était encore plus 
grande que leur pitié. $ ; 

Les bourreaux allèrent placer les trois victimes au fond 
du cirque, en face de la loge des ours. 

Les seconds qui parurent, c’étaient les chrétiens. Ils 
étaient plus de deux cents, diacres, veuves et vierges. 
Crispi reconnut en tête la vénérable Fabiola qui mar- 
cha:t le front incliné, récitant des prières, humble jusque 
dans le martyre. L'entrée de ces hommes simples et 
caimes, de ces femmes résignées et fortes qui allaient 
mourir sans avoir jamais connu le crime. et qui mélaient 
leurs douces et mélancoliques prières au grondement 
redoutab:e des lions, émut singulièrement le peuple. 

Ils saluèrent profondément, l'Empereur. et un diacre 
lui dit avec respect : ; k 
: — Eternité, on nous fait mourir pour le crime de 
uotre croyance, et cependant cette croyance nous ordonne 
d’obéir à vos lois et de vous être fidèles. Nous n’avons 
nuile haine contre vous ni contre personne, et nous 
allons prier Dieu de toucher votre âme aveuglée et de 
vous pardonner comme nous vous pardonnons. 

Alors, les chrétiens passèrent, et le diacre dit tout 
haut les prières pour la conversion des infidèles, que les 
veuves et les vierges répétèrent après lui. Les bour- 
reaux placèrent ensuite les chrétiens en face de l’'Em- 
pereur, devant les loges des lions. . 

Les troisièmes qui entrèrent, ce furent les archers 
gaulois. Il y avait toute la cohorte : huit cents hommes. 
Leurs mains étaient liées. Ils étaient beaux et fiers. On 
les mena aussi devant l'Empereur pour le saluer. 

Crispi, qui examinait attentivement leurs visages, n’y 
reconnaissait pas Andronic. Il fit signe à un officier du 
guet qui avaic été empioyé dans cette arrestation péril- 
leuse de s’approcher de lui: « Je ne vois pas là, dit-il, 
un primpilaire que je connaissais. » 

— Le primpilaire Andronic ? répondit l'officier... Il 
a obtenu hier un congé du Tribun et il a dû partir 
immédiatement pour la Gauie. Mais d’ailleurs vous devez 
être content, toute la conorte y est, excepté lui. 

— Malheur ! s’écria Crispi en lui lançant un regard 
de colère. 

En ce moment, le Tribun des archers salua l’Empe- 
reur . 

— Ecernite, dit-il, vous nous avez vu combattre et 
vous savèz que nous ne craignons pas de mourir : quand 
les oêces feroces auront dechiré nos habits, le peuple 
verra sur nos poitrines les b:essures que nous y avons 
reçuss, en défendant le nom romain. Je prends à témoin 

evant vous tous les vieux soldats qui m'écoutent. Ce 
n'était pas apres tant de combats et après tant de victoi- 
res, encore tout ornés de colliers d'or'que vous avez 
vous-meme jeté sur nos épaules, Que nous devions mou- 
rir comme de vils gladiateurs. Cesar ! que les dieux te 
conservent ! Jan de 

Les arcners défilèrent la tête haute et lés bourreaux 
les placèrent entre les chrétiens et les sénateurs, devant 
la loge des tigres. ‘ 

Enuin appa.:urent les pauvres bateleurs ; ils étaient 
plusieurs centaines, population nomade et délabrée, 
veau: de tous les coins au monde et formée de tous ces 
hommes rêveurs, paresseux et fantasques dont la vie a 
pour limites : l'hopital et le gibet. ù 

Il y avait des Européens, des Africains et des Asiati- 
ques ; des montreurs d'ours et de singes, des avaleurs 
d'épée et des joueurs de gobelets. On les avait saisis 
avec leurs accoutrements de place : les uns ayant. des 
plumets hyperboliques, les autres des robes étranges, 
ancienne pourpre dégénèérée en haillons. 

La populace qu reconnaissait là ses joyeux grotesques 
doat elle s’amusait chaque jour de leurs saillies, dépiora 
sincèrement une fin jugée misérable autant qu’atroce. 

Il y avait parmi la cohus quelques filles charmantes, 
étoiles perduss dans cette nuit, qui portaient leurs robes 
comme des matroness et qui pleuraient de mourir si 
belles encore et surtout si jeunes, avec toutes leurs 
illusions. 

La pitié gagnait peu à peu le peuple à l’aspect de ces 
misérables si effarès et si tremblancs. Si quelqu'un eut 
supplié leur grâce, il n’est pas douteux que tout l’amphi- 
thoatre se serait levé en leur faveur; mais les tigres 
poussèrent subitement un hurlement sonore, alors les 
mauvais instincts de la populace se réveillèrent; un 
enfant cria : les lions ! Et aussitôt il s’éleva comme un 


toanerre qui ébranla le cirque de ces mots frénétiques : 


les lions ! les lions ! ; À 

Crispi, brisé d’aitente et d'émotion, n’eut pas la force 
de regarder l’entrés des bateleurs. Il avait donné ’e 
signalement ds la jolie et virginale Ardée avec beau- 
coup d'exactitude ; et comme il avait déjà vu Fabiola, 
il ne supposait pas que la danseuse si renommée du 
théâtre de Marcellus eut échappé à ses officiers de 
police. Il avait d’ailleurs entrevu dans la rapidité d’un 
regard involontaire, une forme chaste et divine qui 
illuminait un groupe immonde d’histrions; son âme 
s'était remplie d’épouvante à cette vision si douce et à 
la fois si aïfreus2 ;. eb quand le peuple réclama les lions 
à grands cris, il lui semble entendre la voix des Furies 
ee poursuivait comme Oreste, én l’accablant de malé- 

ictions. 

. Lorsque toutes ces victimes furent prêtes, un Décurion 
fit signe aux balluaires de se tenir près des portes des 
loges, avec 1eurs pieux. Puis, il s’écria : 

— César veut que sa vengeance ne vienne qu'après 
celle des dieux. Belluaires, [âch2z le lion d’Adrumète 
sur les cnrébiens! 

Alors, deux beliuaires touchèrent les verrous d’une loge 
situés en face d: l'Empereur. Il en sortit un grondement 
redoutable qui ébranla tous les échos du cirque. 

Fabiola était à quelques pas de la loge, à genoux, les 
mains jointes et les yeux au ciel. Elle prononçaif avec 
ferveur des prières ardentes, et les beliuaires pouvaient 
entendre qu'elle y mêlait le nom de Ardée. | 

Tout à coup, on ouvrit la porte ds la loge. Les spécta- 
teurs furent, malgré eux, saisis d'effroi, à l’aspect d'un 
lion gigantesque à pelage fauve et à crinière noire, qui 
s'arréba sur le seuil de la loge, comme ébloui par la 
lumière trop LE du jour. : 

.ce moment, un grand cri, un cri désespéré partit 
du côté de la-loge de l'Empereur, Un A dr 
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et de haute taille venait de s'élancer des degrés supé- 
rieurs de lamphithéâtre, vers la tente impériale; Ja 
violence de son élan avait écarté les Prétoriens de ser- 
vice, et cet homme, qui du reste n'avait pas d'armes et 
qui ne proférait pas un mot, avait saisi avec une main 
de fer le nain Crispi ; puis, aussi rapide que la foudre. il 
avait aussitôt. repris son élan à travers les rangs des 
Vestales, des chevaliers et du peuple et il venait de 
sauter dans l’arène, tenant toujour: l’ignoble Crispi dans 
Sa main. 

C'était Crispi qui avait poussé ce cri de détresse en 
reconnaissant Andronic. 

Une fois dans l’arène, Andronic marcha vers le lion. 
L'animal prenait déjà son élan pour bondir jusqu'à ui, 
lorsque le montagnard lui jeta le nain à la face. Le lion 
saisit Crispi par la tête et couvrit son râle d’un 
effroyable hurlement. Puis, Andronic s’empara d'un pieu 
de belluaire, se plaça résolument devant Fabiola, éperdue 
de surprise et s’adressa à l'Empereur. : 

Toute cette action fut si imprévue, si rapide et si 
éclatante, il y avait dans la taille d’Andronic tant de 
force, dans sa pose tant d’audace, dans son regard tant 
de majesté que tous les spectateurs furent saisis d’admi- 
ration et se levèrent. 

Comme il allait parler, il se fit un grand silence et 
lon n’entendit plus que les grondements étouffés du 
lion, accroupi sur les lambeaux convulsifs de Crispi. 

‘— Eternité, dit Andronic d’une voix forte, je suis 
Primpilaire des Archers gaulois. S'il était vrai que nous 
conspirons contre vous, Comme on vous l’a fait croire, 
je vous aurais pris au lieu de prendre votre nain et vous 
seriez déchiré par les dents du lion, comme le nain est 
déchiré à cette heure: Cette conspiration est donc une 
fable, vous le voyez bien. ï 

< Elle a été inventée par ce misérable bouffon qui ne 
méritait pas l'affection de votre clémence ; il a voulu 
perdre ma fiancée qu'il avait enfermée, malgré elle, 
dans son palais, avec Fabiola, sa maîtresse, le séna- 
teur Cornélius, son appui, et moi, son fiancé. 

« Comme vous auriez soupçonné son crime s’il ne vous 
avait demandé notre mort à nous quatre, il a inventé 
une conspiration dans laquelle il a enveloppé plusieurs 
sénateurs, plusieurs chrétiens, tous les comédiens de 
Rome et toute la cohorte des Archzrs. 

« Et voilà la vérité toute pure, Eternité ! Il n’y a ici 
aucun coupable que le bouffon qui est mort. Ces soldats 
vous aiment et mourront pour vous défendre sur les 
champs de bataille. 

« Eternité, au nom de votre gloire, grâce, grâce pour 
les soldats ! 

Ces paroles produisirent une émotion générale. 

— Grâce pour les Soïidats ! s’écrièrent Îles vétérans qui 
étaient dans l'assemblée. k 

— Grâce pour les sénateurs ! s’écrièrent les familles 
sénatoriales et les chevaliers. 

— Grâce pour les chrétiens ! hurlèrent plusieurs voix 
éloignées. 

— Grâce pour les bateleurs! supplia lamentable- 
ment la populace. ; Ë ; 

Puis, il y eut un cri véhément qui éclata sur l’amphi- 
théâtre : É c 

— Grâce pour tout le monde! * 

L'Empereur, qui était poete et qui n'avait aucune 
colère dans l’âme, se leva et tendit la main : 

— Romains, ponctua-t-il par deux fois, vous êtes un 
très grand peupie et vous devez avoir de grands empe- 
reurs. Le d.vin César fut clément ; je serai comme lui. 
Je js grâce à tout le monde. Belluaires, faites rentrer 

e lion. 

Il y eut alors un élan magnifique de joie, et ce peuple 
immense répéta trois fois de suite : 

— César, que les dieux vous conservent ! 


Pendant ce tumults, Fabiola s'était levée pour se jeter’ 


dans les bras d'Andronic, 

— Où est donc Ardée ? demanda-t-elle avec une in- 
descripcibie angoisse. \ 

— Elle doit etre cachée avec les chrétiens, puisqu'elle 
n’est point parmi nous, répliqua Andronic. Elle vous 
croit morte, sans doute, et peut-être croit-elle que je 
suis mort aussi. 

FR Dieu nous garde qu’elle ait eu cette pensée, Ô mon 

s. 

Ils partirent aussitôt à travers la foule de plus en 
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plus tumultueuse et dense pour aller retrouver la pauvre 
Ardée ; et les Archers gaulois, délivrés enfin de leurs 


liens, firent retentir les airs du nom à présent béni de 


celui qu’ils considéraient comme leur libérateur : César ! 
Andronic, Fabiola, Cornélius et Ardée continuèrent de 
vivre; puisque l’immonde Grispi, lui, n'était plus.- 
: M. BERGER-CREPLET. 
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Le Concours 
est termine 


La publication dés photos est terminée. et la pa- 
role est à vous tous, maintenant, chers amis. 

Beaucoup de photos sont encore là, dans nos 
tiroirs, et, parmi elles, il y en & de très belles ; mais 
il fallait bien se limiter sous peine de mécontenter 
tous nos amis que le concours n'intéresse pas. Bref, 
près de 150 photos ont été publiées dans SPIROU, 
ét c’est à vous, maintenant, à nous faire parvenir 
votre avis. Vous allez cho:sir les 25 plus belles photos 
et les classer par numéro dans l’ordre que vous leur 
attribuez. Mais attention... vos réponses, pour être 
valables, doivent être postées le 9 JANVIER au plus 
tard. 

Selon les réponses que nous recevrons nous pour- 
rons établir le classement et attribuer les prix. 

Tous ceux qui nous auront envoyé leur réponse 
recevront gratuitement un beau calendrier. Allons, 
les amis, prenez vos meilleures lunettes, et faîtes un 
choix heureux et sincère. . 

En même temps, si vous voulez nous faire plasir, 
faites-nous connaître votre avis sur SPIRQU, ce qui 
vous plaît le plus, ce qui ne vous plait pas, Ce que 
vous souhaîteriez y trouver. 








Solution à la devinette de la semaine précédente : 


LE PENDENTIF 


Réponse : Victor. * : 

Les musiciens sont convoqués pour la première fois 
à VI. N. R. 

Le voleur n’a pas d’instrument de musique. 





Sotuvion du probleme paru a la p. 6. 








MOTS CROISÉS 


PROBLEME N° 31 
AAA EST AS Si 116.:.2008 3 9,010 


Le) 


NO un 


® © 


Horizontalement : 


1. Note de musique — avalé — on dit que la.…., tous les 
- chats sont gris. k : 
2. Born, lisière — qui n’est pas vêtu. 
3. Fèemme de chambre. : 
4. Trois lettres de BOIS — prière —— les consonnes 
de MARE. Ê 
5. Nous sommes en … neuf cent trente-huit — lieu 
: :. où l'on s'exerce à birer &— poss:ssif. : 
6. Organe d2 la vue — abréviation de SAINT — con- 
jonction. 
7. Soi, à soi — anagramme de PIS. ; 
8. Arbre toujours vert — ouverbure pour entrer et 
sortir. . : 
9. « Six » en chiffres romains — pronom personnel. 
troisième personne — greffa une ente sur. 
10. Préposition qui a à peu près le sens de DANS — il 
faut toujours suivre ceux que donnent les parents. 





SOLUTION DU PROBLEME N° 50 
}' 2/84 54e): 7 79719800 


E DIE NCTIE NE 
Pas 


nor E 
_ü Q ENU & 
Isis ER 


Verticalement : 


1. Elle fut inventée par Stéphenson. 

2. Pays où vivent les Arabes — Qui veut la… veut les 
moyens. 

3. Prénom féminin. 

4. Grande ouverte, rester bouche … — oissau grimpeur 


qui frappe avec le bec sur l'écorce des arbres. 


Rongeur — morceau de musique joué par un seul 
artiste. 

6. Partager en parties égales. 

7. Du verbe servir, troisième personne du singulier — 

possessif. 

8. Pièce d'une serrure que la clef fait aller et venir. 

9. Qui sont sans activité, qui ne savent pas bouger — 
. deux lettres de TIR. ; 

10. Pronom personnel -— qui s'est levé matin. 


R. RICHARD. 
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Résumé des chapitres précédents 


Milke, bon Flamand, et Biètmé, pur Wallon liégeois, 
étaient cousins, et entretenaient les relations les plus cor- 
diales. 

Ils vivaient au temps de la bataille des Eperons d'Or et 
du « Mal Saint Martin », deux événements qui marquent 
dans l’histoire de la Flandre et de la principauté de 
Liège. Ils connurent aussi Jacques Van Artevelde, le grand 
Flamand, qui mourut tragiquement. 

La fameuse querelle des Awans et des Waroux, qui désola 
le pays de Liége et dura trente ans, fit ses ravages vers 
cette même époque. 

É Et, le 17 juillet 1347, Louis de Maele, comte de Flandre, 
épousait Marguerite, fille du duc de Brabant. Cette union 
ne plaisait pas beaucoup aux Gantois 


Période communale - Les métiers 
Les grandes communes flamandes 
Luttes contre la noblesse 


Vingt ans après 


Vingt ans après fut célébré le mariage de Mar- 
guerite de Maele, seule enfant du comte Louis. 

Le roi de France Jean II avait exprimé, au comte 
Louis, son souhait de voir Marguerite de Maele s’unir 
à son fils Philippe le Hardi, duc de Bourgogne. C'est 
que Marguerite était une riche héritière. 

— La Flandre vaut bien un prince de sang, père, 
disait Jefke. 

Pour vaincre l’obstination des Flamands partisans 
de l'Angleterre, le roi Jean II restitua à la Flandre 
les villes de Lille, Douai et Orchies, qui avaient fait 
retour à la France. 

Les noces de Philippe le Hardi et de Marguerite 
HAN célébrées en grande pompe à Gand, le 19 juin 

69. 

Ce grand mariage consacrait l'avènement des dues 
de Bourgogne en Flandre. Septante-cinq ans plus 
tard, toutes les provinces belges se trouveront réu- 
nies sous l'autorité d'un grand-duc de Bourgogne. 

La Belgique allait naître forte et belle, telle qu’elle 
est aujourd'hui, dans l’union de ses provinces. 

Mais Biètmé et Milke n'étaient plus là 

Mais Biètmé n'était plus là pour fêter le mariage 
de Marguerite. On l'avait conduit au cimetière de 
Coronmeuse dix ans auparavant. Milke était décédé 
à son tour trois ans plus tard. Leur génération fai- 
sait place à d’autres. Marieke et Marèye s’en étaient 
allées aussi au pays du bon Dieu. Thyl avait. suivi 
leur cercueil au côté de son ami Jefke. Eux-mêmes 
dépassaient la quarantaine. 

— Vois-tu, Jefke, disait Thyl, aucune avance à 
pleurer nos morts. Quand ils ont vécu une longue 
vie, le Ciel ne les a-t-il favorisés ? Allons, soyons gais 
quand même, en attendant notre tour, et:prions pour 
eux. Pour oublier, rien de tel qu’une promenade avec 
Thyl. Viens, partons à Lophem où je possède un 
cousin. qui croit aux sorcières, et qui ést si avare 
au’il entoure ses pieds de vieux linges pour se passer 
de bas. Nous rirons à ses dépens. Préviens Mme Trine 
que tu ne rentreras que le soir. 

— J'accepte, Thyl. Je préviens Trine. 

Une demi-heure plus tard, ils partaient pour Lo- 
phem, distant de sept kilomètres. C'était au mois 
d'août ; le soleil glissait de la ‘joie sur les toits et 
dans les branches ; du bonheur descendait des murs. 


Une histoire d’ours 


Comme Thyl et Jefke approchaient de Lophem, ils 
aperçurent un rassemblement original. Des gens 
d'armes, un ours, un voleur dont les mains étaient 
liées dérrière le dos, ét une foulé d'hommes, de 
femmes et d'enfants. 

L’ours était retenu à l’aide d’une martingale par 
ur homme barbu âgé de cinquante-cinq ans environ. 
I1 était vêtu d'une vieille houppelande, portait des 
sandales retenues par des cordons qui s’enroulaient 
autour du mollet, et son petit chapeau pointu, en 
feutre, roussi par le soleil et la pluie, était orné d’une 
plume de geai. | 

L'ours, de moyenne taille, regardait la foule d’un 
air indifférent. 

— Eh ! donc, demanda Thyl, que se passe-t-il dans 
le village ? 

— Vous ne savez pas? C'est une drôle d'histoire. 
Ce montreur d'ours que vous voyez dormait enfoncé 
dans la paille, là-bas dans la grange, au tournant du 
chemin qui conduit à Lophem. Son ours rêvait à sa 
forêt natale, à quelques pas de lui. 

Vers le milieu de la nuit, deux voleurs entrent 
dans là grange, espérant s’introduire ensuite dans 
la maison atterante. 
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MILKE ET 
BIÈTMEÉ 





Deux 


grands amis de l’époque communale 





L'ours émpoigne le premier avec sès pattes de 
devant, et lui enfonce ses griffes dans les bras. Le 
malheureux hurle de frayeur, l’autre voleur se sauve, 
le fermier accourt armé d’une fourche, allume un 
crasset, trouve mon voleur à moitié mort et hur- 
lant de douleur. 

Le montreur d'ours aidant, ie fermier entrave les 
jambes du. voleur au moyen d’une corde ; et le matin 
venu, on appelle les gens d’armes. Voici qu’ils con- 
duisent le voleur en prison. 

— Allons, répondit Thyl, voilà un bon moyen de 
dormir en paix, élevons des ours ! 3 

Bravo Martin ! cria-t-il à l’ours ; tu as mérité un 
pot de miel, il paraît que tu en raffoles ; tu es un 
brave. Bravo Martin ! 


Thyl joue une farce au vieux Nack, 
l'avare de Lophem 


Jis arrivèrent chez le cousin Nack à l'heure de 
midi. Le cousin vivait seul dans sa maison un peu 
isolée. Il passait pour riche. Is frappèrent. 


— Le cousin est sans doute sorti, dit Thyl. Pour 
épargner son pain et son lard, il est allé diner, je 
parie, au couvent d’Assebrouck où sa sœur est Su- 
périeure. Attends-moi. 

Thyl fit le tour de la maison et revint en disant : 

— La porte de l’étable ferme mal; avec le crochet 
que voici, elle s'ouvrira. 


— Tu possèdes donc tout un attirail de cambrio- 
leur, Thyl ? : } 

— XI faut prévoir en tout, Jefke. Tiens regarde, 
voici qu’elle s'ouvre. 

Is entrèrent. L'étable était vide ; le vieux Nack 
avait vendu ses vaches. Ses poules picoraient dans 
la prairie ; un porc grognait dans un ancien chenil. 
Dans une caisse couverte de planches, deux lapins 
séparés par une cloison, l’un déjà gros, l’autre plus 
petit, grignotaient des trognons de chou. 

— Voilà notre affaire, Jefke. Ce lapin nous ätten- 





dait en se disant : & Le cousin Thyl va venir ; il 
ne trouvera rien à se mettre sous la dent; je lui 
ferai une bonne casserolée. Je suis d’ailleurs fatigué 
de vivre dans cette prison d’où je ne sortirai que 
pour être mangé par ce vieux ladre qui depuis des 
semaines, me dévore des yeux en voyant mon dos 
s’arrondir >». 

— Va pour le lapin, Thyl. 

— Viens, joli blanc, tes grandes oreilles sont faites 
pour qu'on les tire ! 

Une demi-heure plus tard, le lapin était écorché, 
vidé et découpé. 

— Et maintenant, cherchons une casserole. Voici 
notre affaire: Quant au beurre, inutile d’en cher- 
cher, le cousin n’en mange que Chez sa sœur, l& 
Supérieure. 

— Eh! dit Jefke, voici du lard et du sel dans le 
bahut. Er 

À l'heure de midi, le lapin mijotait dans sa graisse. 
Deux branches de thym cueillies au jardin, trois 
oignons, un brin de sarriette donnaient du bouquet 
au civet dans lequel, cinq carottes achevaient de. 
cuire. 

— J'aime la carotte, disait Thyl. 

À une heure, le dîner était prêt. 

— A table, Jefke. Voici ta fourchette, ton cou- 
teau. Ce papier servira de nappe. Il ne manque que 
le sourire du cousin Nack.…. 

— Mon bon Thyl, jamais je n’ai rien mangé de 

si bon appétit. I1 ne manque qu’un bon verre de 
Kkeute. 
. — Et Ça, mon Jefke! Un carafon de vin de 
fruits. Goûte ça! Ah ! le coquin, il s’y connaît dans 
là fabrication... Hein, qu’en dis-tu ? Sa sœur lui 
en aura fait cadeau, je parie. 

Le diner fini, il restait les côtes, la tête, et une 
patte. Thyl prit la casserole et la peau, et descendit 
à la cave. Après quoi, ils firent une petite sieste de 
digestion. 

À quatre heures, ils furent réveillés par l'arrivée 
du cousin. 


L'ours empoigne le premier avec ses pattes de devant et. lui enfonce ses griffes dans les brasse 





Dre RL RER EN 


: — Eh! que faites-vous ici ? 
- — Mon cousin Nack. tu avais oublié de fermer 
ta porte, et nous avons gardé ta maison. 
— Mais il sent le fum=t de lapin, ici? s 
— Oui. cousin, un de tes lapins s’est jeté sur 
nous, il sautait. mordait, et paraissait ensorcelé. Ses 
yeux étaient des braises. J'ai dû le frapper avec 
mon bâton, et je l’ai tué. Or, quand on tue une 
bête ensorcelée. il faut manger au moins une patte, 


Sinon on meurt dans l’année. Nous f’avons laissé: 


une bonne fricassée. 

Nack descend à la cave, suivi de Thyl, et voit le 
lapin assis à côté de la casserole. ï 

— Mais il est ressuscité, le lapin, crie Thyli, 
cours vite chercher une trique. 

— Venez gros blanc, venez donc ! répétait le coù- 
sin. 

— Cours vite chercher une trique, cousin Nack, 
il va te mordre ! 

Le cousin remonte, Thyl enlève la peau qu'il avait 
redressée à l’aide de baguettes, glisse le tout dans sa 
culotte, et remonte à son tour. 

— Venez vite, cousin, prenez mon bâton ! 

: Ils redescendirent. ; 

— Jl n’est plus là, le sorcier ! crie le vieux Nack. 

— C’est fini, le pouvoir de la sorcière est parti 
avec lui. Tu peux bénir notre présence, sans nous, 
ii t’aurait étranglé. 

Il reste une bonne portion, mange-la pour ton 
souper. Adieu, cousin. tu nous dois une belle chan- 
delle. Si l’autre lapin fait mine de mordre, appelle- 
moi ! 

-Tis partirent en rians sous cape. 


Chaperon rouge, Chaperons blancs 


Tous, nous avons lu, quand nous étions petits, 
lhistoire émouvante du Petit Chaperon rouge trop 
confiant. Nous nous souviendrons toujours des 
paroles du méchant loup qui disait, en contrefai- 
sant la voix de la grand’mère : Tire la bobinette, la 
chevillette cherra ! Et surtout de cette phrase qui 
nous à fait trembler de peur en la lisant: 


Que vous avez de grandes dents, grand'maman ! 
— C'est pour mieux te manger, mon enfant ! 


l’histoire des Chaperons blancs n'est pas un 
conte ; elle s’est passée réellement : 

Thyl Uylenspiegel entrait ce matin-là chez son 
ami Jefke. 

C'était en l’an de grâce 1379. 


Péri 


Pour rire um peu 





Le professeur. — Quand Rome fut-elle bâtie ? 

L'élève. — La nuit, Monsieur. 

Le professeur, — Pourquoi la nuit ? 

L'élève, — Parce que j'ai lu que Rome n'a pas été 
hôcie en un jour 


_—….… 
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— a as-tu là pour une mine, Thyi ! Tr parais | 


soucieux, et ton nez s’allonge. 

:— Je‘reviens de Gand où les:Chaperons blancs 
ameutent les Gantois contre les Brugeois. Quand les 
frères se battent-entre eux, la misère n’est pas loin. 

— Les Chaberons blancs ? Quel joli nom pour un 
parti en révolte. 


—— Tu n'ignores pas que Louis de Maele, notre. 


honoré comte, est un grand dépensier. Il aime les 
fêtes et les tournois, et fait payer la dépense par 
ses humbles sujets. . 

Voici qu’il pensait donner, à la fête de la Pente- 
côte, un grand tournoi à Gand. Seulement, les Gan- 
tois devaient payer la note. 

— Ils refusèrent sans doute et prièrent le comte 
dépensier dé donner son tournoi en d’autres lieux. 

— Tu as de l'esprit comme quatre, Jefke. Fu- 
rieux, le comte quitta sa bonne ville de Gand, et 
s'en vint à Bruges demander le subside nécessaire 
pour ce tournoi du diable. 

— Je suis rentré hier du Brabant, et j'ignorais 
ces choses, Thyl. 


Rivalité entre Gand et Bruges 


— Bruges, mon cher Jefke. toujours jalousé de 
Gand, sa rivale. accepta la proposition du comte à 
une condition : celle de pouvoir creuser un canal 
de D°ynze à Bruges. de manière à relier leur ville 
à la Lys. 

— Bruges tirerait de ce canal un grand profit 
pour leur commerce, Thyi, voilà longtemps qu'ils ÿY 
pensent! 

— Mais. mon bon Jefke, il faut que chacun vive. 
Bruges, par le Zwin, se trouve pour ainsi dire au 
bord de la mer. Elle tire de cette situation, un avan- 
tage énorme. Pourquoi veut-elle enrayer le commerce 
de Gand, en captant une partie des eaux de la 
Lys ? 

Bref. bon nombre de Gantois ont pris, pour coif- 
fure et insigne, un chaperon blanc ; et pour chef 
un doyen de métiers nommé Jean Yoens 


Le baïlli du comte tué ; le château de 
Wondelghem, pillé et brûlé 


En ce moment, Trine rentra d’une course en ville. 

— Bien le bonjour, Thyl Uylenspiegel, soyez le 
bienvenu. J’ai appris de mauvaises nouvelles, et votre 
présence est bien nécessaire pour nous aider à sup- 
porter avec calme ces heures de troubles. 
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Mots d'enfants 


Le professeur. — Dubreuil, que faites-vous ? Etes-vous 
en train d'apprendre qu2lque chose ? 

L'élève. — Non, Monsieur. je vous écoutais ! 

L'examinateuf. — Qu'est-ce que le centre de gravité ? 

L'élève. — C'est la lettre V. 

Le professeur de géographie. — Parlez-moi de l'Eure. 

L'éiève. — Il est moins cinq, Monsieur. 
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— Que se passe-t-il donc ? 

— Les Chaperons blancs de Gand ont arrêté les 
travaux du canal de Deynze à Bruges, et massacré 
de nombreux ouvriers. Ce n’est pas tout : Le baïlli 
du comte, Roger de Hauterive, qui voulait mettre à 
l'ordre les mutins de la ville de Gand, est tué, et 
plusieurs parmi les deux cents cavaliers qui l’accom- 
pagnaient; ‘ont’ été désarçconnés et mis à mort. 

— Cela tourne au tragique; cette fois, c’est la 
révolution. 

— L'étendard du comte est mis en pièce ; et les 
Chaperons blancs ont pillé et brûlé le château du 
comte à Wondelghem, à une lieue dé Gand. On 
Marche à grands pas vers la guerre. 

Trois jours plus tard, Thyl annonçait la mort de 
Jean Yoens ; la présence à Gand de Philippe le Hardi. 
gendre de Louis de Maele ; sa promesse de restituer 
aux Gantois tous leurs droits et privilèges, à la 
seule condition de supprimer le parti des Chaperons 
blancs ; et le refus de la ville. 


Louis de Maele devant Gand avec une armée 


— Adieu nos farces, Jefke, on ne rit plus en 
Flandre. Voici que Louis de Maele se trouve devant 
Gand avec une armée de chevaliers du Hainaut et 
de l'Artois. 

— C'est si bon la paix, Thyl. C’est si bon de 
s’éveiller, le matin, au chant des bigornes et des 
métiers. Mais c'est si douloureux cette crainte de 
voir ses enfants couchés sur un champ de bataille, 
ou sa maison en feu. Qui donc apportera la paix ? 

— Le Christ n’a-t-il pas dit : Aimez-vous les uns. 
les autres, Jefke ? Voilà la grar.de doctrine. 


Le lendemain, on apprenaïit que l’armée du comte 
avait subi un échec, et que, découragé. il avait 
offert la paix sans conditions. 

— Allons, Thyl, vive la paix ! Mais c’est une paix 
à deux visages. Tu verras. Avant longtemps, le 
désaccord renaîtra. 

— Ecoute! Jefke, tous ces troubles me font perdre 
ma bonne humeur. J'ai besoin de voir d’autres ciels : 
d'oublier les jalousies entre Gand et Bruges ; et de 
me retremper dans la joie. Maiheureusement nous 
voici à l'approche de la Noël, et je ne sais vers quel 
coin diriger mes pas. 

— Mais on m'attend à Liége, Thyl. Mes nombreux 
cousins et cousines nous invitent à manger des tri- 
pes de Noël et de la doréye. Tu seras des nôtres. En 
avant pour lidije ! 


(A Dre Jules SOTTIAUX. 
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Examen d'histoire 


— Qu: savez-vous de Philippe le Bel ? È 
— C'est le roi de France qui a inventé le fusil qui porte 
son nom. ° 


CRE] 


— Au dernier bâanquet des maires, ils étaient vingt 


mille: 
— T1 y avait donc vingt mille maires sur les lieux ? 


— Un peu comme dans Jules Verne. 
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EN S'EFFORCANT DE SENFUIR, LE JEU- 
NE ORANG S'EST ENTORTILLÉ DANS 
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_TANDIS QUE LUC S'EFRORCE DE CAP. 
TURER UN JEUNE ORANG-OUTAN 
ODETIE ÉCHAPPE AUX GRIFFES D'UN 
LÉOPARD EN PLONGEANT DANS LA 
RIVIÈRE . LUC PARVIENT À LA RETIRER 
DE L'EAU AU MOMENT PRÉCIS OÙ UN 
CROCODILE ALLAIT LA DÉVORER/ 
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‘ Une belle famille, celle de M. Camille Timbacke, 
de Toronto (Canada), qui a bénéficié. d’une 
somme de 3.500.000 francs de la part d’un mécène 
du pays; M: Charles Vance-Millar. — Trois autres 
familles. ont également recu la même somme. 


Un personnage bien connu des 
Tournaisiens : Childéric, entouré 
de ses guerriers. 





Au Salon des Modes Féminines, à Olympia (Londres), une élégante Les coulisses du Théâtre Guignol 
a. trouvé de bon goût de se faire tailler un manteau de fourrure A Londres 4 éü lieu une exposition de marionnettes, 
avéce, comme motif décoratif, des yeux... rien que des yeux! ‘II y:en avaït: 250; appartenant à 25 groupes. On 


donnait 70 Séances chaque jour. La jeune fille, sur 
cette photo, Molly Sheldrake, âgée de 14 ans, est la 
plus jeune marionnettiste du Royaume-Uni. 






Le « ketje » de Bruxelles 


a toujours sa part de succès dans 
un cortège folklorique 


ne TEE 


Une auto amphibie vient d'être construite par un 

» officier allemand, le ‘capitaine Trippel. — Elle 

marche sur terre et sur l’eau, et roule même sur 
des escaliers. 





UNE BONNE BLAGUE 
Dotucement, allumons un pétar: 
derrière ce paisible lecteur 
ei nous verrons l'effet produit. 





foutou à soif... mais il est trop petit pour aticindre la 

een fontaine ; Aussi Sa jeune maîtresse lui vient-elle en aide. : 
: à = Dans un cortège folklorique : 
AR, PT A LC SRG La foire des amoureux d’Arlon 

: (Photos Actualit, Bruxelles.) : 





TIENS . UNE virca ? 


Nous POURRIONS Y 
DEMANDER DU SECOURS. 
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SOMMES 
VIVANTS ! 


SOYEZ ASSEZ BON . 
MONSIEUR. POUR VENIR À 
EN AIDE À DEUX 
ViCTIM8S DES 
GAMGSTERS. 








L'aviation commerciale prend actuellement une très 
grande extension. Cette importance est due d’abord à 
la grande sécurité qu’elle présente de nos jours. Les 
accidents d'aviation deviennent en effet de moins en 
moins nombreux. Je parle ici des avions voyageant sur 
lès grandes lignes commerciales, c'est-à-dire ceux qui 
voyagent entre les pays et entre les continents. 

Savez-vous qu’à présent un appareil de ligne devrait 
parcourir la distance séparant la terre de la lune pour 
avoir une chance d'accident grave. Ce fait a été rigou- 
reusement établi par l'agence « Veritas », d'après des 
Statistiques très sérieuses. On ne peut absolument pas 
les mettre en doute. Mais cette importance est due encore 
aux énormes avantages qu’elle procure. 

Et c’est surtout ‘dans les pays coloniaux que ceux-ci 
sont marquants. Les moyens de communication terrestre 
y sont beaucoup plus rares. Les réseaux routiers, les 
pe ferroviaires sont naturellement moins bien orga- 
nisés. 

Aussi l'avion s’est-il directement imposé par sa rapi- 
dité et son économie. En effet, pour atteindre des postes 
fortement avancés, l'établissement de voies ferrées néces- 
site des travaux par trop coûteux. L'avion devient de 
plus en plus le moyen de transport habituel des colo- 
niaux. KES 

C'est pour cette raison que nous présentons cette 
semaine : 


L’'AVION DE TRANSPORT MARCEL BLOCH « 160 » 


C’est un avion de 27 m. 40 d'envergure sur 26 m. 50 de 
long. Remarquez que sa longueur atteint presque son 
envergure, alors que dans la plupart des appareils elle 
lui esi de beaucoup inférieure. Il transporte normalement 
10 passagers et 4 hommes d'équipage, mais dans cés 
conditions l'équipage jouit d'un confort inaccoutumé et 
chaque passager dispose d’un fauteuil-chaise-longue. Si 
cet appareil qui est destiné à de très longs voyages devait 
éventuellement servir à des parcours plus restreints, il 
pourrait emporter jusqu'à 20 passagers. L'équipage : 
2 pilotes, 1 mécanicien et 1 télégraphiste, est placé dans 
une carlingue tout au début du fuselage au-devant des 
ailes, ce qui lui procure une grande visibilité, La cabine 
des passagers, avec ses fauteuils disposés en deux rangs, 
a de par un couloir central, comporte un lavabo à 

arrière. 
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Une grande soute à bagages est aménagée derrière la 
cabine des passagers. 

L'aile cantileyer est surabaissée et se compose de 
trois parties. La partie centrale porte les quatre mo- 
teurs « hispano-suiza » de 720 chevaux chacun. L’appa- 
reil dispose done d’une puissance totale de 2880 C. V.. qui 
lui doune une he de croisière de 310 km.-h. à 2.000 
mètres d'altitude. 

C'est dans cette portion de l'aile que se trouvent égale- 
ment les réservoirs à essence. 

Ajoutons enfin que cet avion, normalement chargé 
en ordre de vol, me pèse pas moins de 14 tonnes 500. 


Georges CEL. 





Tiens. Nous S0mMmMES Aux ENVIRONS 
20 CA4P CANAVERAL. 


51 À CINQ Vous N'ÊTES PAS 
DISPARUS , à 
JE TIRE! 
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Comment on reconnaît la nationalité d’un avion 


La matricule d’un avion, qui se trouve peinte en lettres 
capitales sur son fuseläge et ses ailes, se compose de 
plusieurs lettres, dont la première donne la nationalité. 
Les matricules des avions belges commencent par « O », 
celui des français par « F >, des allemands par « D »,. 
des italiens par & I », des anglais par « G » ; la Yougo- 
slavie a comme première lettre « X »; ainsi que la 
Chine, les Etats-Unis « N >», l'Espagne et le Danemark 
« J », tandis que la Suisse a deux lettres « CH ». Le 
reste de la matricule qui remplit Ja même fonction d’iden- 
tification que la plaque d’une voiture se compose soit 
de lettres (Belgique, France, Allemagne), soit de chiffres 


Œtats-Unis). q 
LE VIEUX PILOTE. 
MODELES REDUITS 
Nous avons vu, précédemment, dans « Spirou », quel- 


ques profils d'ailes. Il existe différentes espèces de pro- 
fils pour chaque catégorie, mais si ceux-ci ont une assèz 
grande importance en aviation, « vraie grandeur », ils 
sont d'un intérêt plus minime en modèles réduits. Aussi 
noûs conseillons aux modelistes de s’en tenir aux deux 
profils connus : ke prentier est le CLARK « Y », que l'on 
a surnommé « le profil à tout usage » (ci-dessous la re- 
production), il s’est révélé le meilleur planeur. De plus sa 
construction est assez aisés, car soh intrados est plat. 
Le deuxième est le « RAF 32 », qui est un profil creux 
et dont la construction est déjà plus difficile (Fig. 2). 
Les profils 1 et 2 ont été établis pour une largeur d'aile 
de 10 centimètres. Toutefois, si Un de mes lecteurs dési- 
rait construire un appareil dont la largeur d’aîle serait 
différente, je lui établirais, à sa demande, le profil exact 
pour la largeur qu’il me communiquera. 

Avant de passer à la construction du fuselage naus 
verrons la semaine prochaîïne la construction des bords 


marginaux. 
LE VIEUX PILOTE. 


BOITE AUX LETTRES 


Cette boîte est ouverte à tous les amis de « Spirua p 
et répond gratuitement à toute question conCernam 
l’aéronautiqu=. Je recommande à mes correspondants 
de joindre à leurs questions un croquis explicatif... Cela 
me perméttra de leur répondre le pius exactement pos- 
sible. Les réponses paraissent habituellement trois semai- 
nes après réception des questions. 

Le Colonel « la Victoire ». — Je note votre assenti- 
ment au « Spirou Aviation Club ». L:s conditions d’ad- 
mission ont paru dans les numéros précédents. 
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Mois de janvier, mois des bonnes résolutions En avez- 
VOS Li, 18 uluS 7? AlONS, UN peiil examen de Cofiscience, 
et uéciuons ue uous Corriger de nobre défaut doininanñt, 

Four toi, jai cherché le moyen de rendre ma chronique 
plus actrayYamte, tout en gagnänt de la place. Voici ce que 
je vous pro.ose : je choisuai Larmi les questions posées 
celies qui peuvent intéresser tour le monde, et je les dêve- 
iopperai plus longuement. Ensuite, en post Stri-tum, c'est- 
à-uire, Rouge-Go, ge, à la tin ae ce courrier, je révondrai 
biieVeinent. à Chaque correspondant. 

H ne séra pas ;ossiblé, cecendant, de donner chaque fois 
des explications compiètes et détaillées. Par exemyile, Cognee 
dur me uemanue üe fui parler de la fabrication du verre. 
E] faudrait des volumes et des volumes pour épuiser le sujet! 
Zächons donc de nous.en faire une idée, 


Qu'est-ce que le verre ? Un chimisté:nous-dirait : «C'est 
Un Se! résunant de là comoimaison de la -shice avec des 
bases. ? Nous voila bien avancés ! Quest-ce que la silice ? 
Cest une mativre rort commune qui se trouve dans le 
grès, dans le quartz, dans le sable. Soumise à une haute 
touivéraeure, ele entre en fusion et se coinbine avec la 
potasSé, la soude, l'oxyue de ‘biomb, la chaux, l'acumine, 
Pour produire le verre. 

Selon l'usage quon veut faire du verre, on varie, blen 
en.ehuu, le mélange ainsi que les procédés de fabrication. 
D une facon générale, nous pouvons résumer comme suit le 
travail au verrier, ou, si vois préérez un terme plus 
savant, les opérations de vitiification. 


Pour commencer, il faut soigneusement mélanger et 
broyer les matières à éemyloyer ; après quoi, on les 
, ftitte dans des fours spéciaux, pour chasser l'humidité, 
| poumbwüler les corps étrangers qui sy trouveraient mêlés, et 
hs 54 ss ee transition trop brusque qui provo- 
& guermgit des fêlures. dans les creusets e Ï 
V Éonbimaison Si t qui SIReteR la 
A fait, vient la fusion. La matière frittée est disposée 
dans des creusets, sorte de pots soumis: à un feu ardent 
que :! on modère’ens' ite après Le dégagement des gaz, pour 
Eu au verre une consistance qui pérmétte de le tra- 
D'autre rart. si le refroilissement était tr. 
: » ob. .brusque, 
Verre serait très fragile : aussi le soumet-on 5e Patton 
du recuit, dans des fours chauffés au rouge sombre. 
à À La partie la plus intéressante de la 
fabrication est peut-être le sufflage, 
Loutil prinei, al est la canne, trbe dé 
fer long de'1,50 à 2 mètres: Un aide fixe 
au bout dé cette canne une certaine quan- 
tité de verre en fusion, la tourne -et -lz: 
rétourne sur une plaque de verre, puis 
la passe au soufileur. 
dans la paraison, tout en tournant et res, 
tournant son instrument pour obtenir un 
ballon de dimensions régulières. Puis ü 
: introduit dans un moule où 4 
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ÿ 
verre: Four en faire des tubes s'obtient” 
semblable. L'aide présente. la paraïson 
gureune sorte de plateau cylindrique attaché à une canne : 
Je souffleur y trempe le bout de sa canne, ét commence à 
buffler tout en reculant, face à son compagnon. Il arrive 
æinsi, à produire des tubes très minces, tels ceux qui so 
rouvent dans les ampoules électriques, F 
Jai vu ces ouvriers à l'œuvre : leurs joues étaient dé- 
formées par l'effort, et les voies resiratoires so"ffrent, à 
la longre. Avssi faut-il nous féliciter des progrès de l'indus- 
trie qui permettent le travail mécanique du verre. Dans les 
| usines dé Camnine, c'est le procéié Libbey-Owens qui est. 
| adorté : nous n'en parlérons pas, du: moins amjèurd'hui, 
nos con'éntant de constater qu'une fois de plrs. la ma- 
chipe so"lage l'homme en se chargeant dés besognes péni- 
bies Disons plutôt un mot dû verre incassable, 


ochrelue us dira 


Celui-ci souffle - 
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| de lampe, ambouie, ete. L'étirage du 
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à dune façon assez 


SPIROU 





Verre incassable ? 


Cerqu'on appelle souvent verre fncassable est en réalité du 
verre de sécurité ; il se brise, mais sans former déclats 
Ccoupants. À 12 vérité, il faut reconnaître quil est beau- 
coup plus résistant que le verre ordinaire. 

Deux procédés sont en usage : Mriplex et Securit. 

Le verre AS comme son nom lindique, est formé 
de deux plaques de verre entre lesquelles se trouve une 
feuille d un corps transparent analogue au celluloid. Si un 
choc très.violent-se produit, le verre ainsi préparé se fend, 
s'étoile, mais reste collé à ia feuille plastique. Bien mieux, 
le tri-triplex, composé de trois lames de verre et de deux 
lames flexfbles, résiste aux balles, même si les éléments 
sont. plus niinces. Vous voyez d'ici le parti à en tirer pour 
la sécurité de ceux qui voyagent en auto, et surtout des 
occupants des avions militaires et des chars d'assaut 

ù Il y à cependant un revers à la mé- 
daille : au cours d'accidents d'auto- 
= mobile, les portières sont souvent blo- 
ï 3 quées, et les glaces en triplex sont 
longues à briser, même avec un mar- 
teau. Imaginez que la voiture prenne 
feu. Comment venir au secours des 

voyageurs prisonniers ? 
Le verre securit cédera à un coup 
k donné avec beaucoup de force, mais 
sans former déclats : .: se rompra en 
une multitude de fragments aux bords 
arrondis, qu'on peut triturer sans se couper. Eli est d’ail- 
leurs: très résistant, puisqu'il supporte un poids de cinq 
cents.grammes. tombant..d'une hauteur -de. trois. mètres. 


Chose curieuse, on.obtient cette solidité et cette soup:esse 


en refroïdissant brusquement la glace, placée ans un four 
électrique en verre réfractaire, La couche extérieure se 
contracte sous l'effet de douches, tandis que la couche 
intérieure, même refroidie, reste en extension : elle gar- 
dera. ses propriétés de résistance et de souplesse aussi 
longtemps que [la couche extérieure restera intacte. Les 
chocs ne laffecteront pas plus que les différentes tempé- 
ratures. ? ; 

On fabrique aussi du verre qui n'arrête pas les rayons 
ultra-violets et qui permet ainsi de prendre des bains dé 
soleil à l'intérieur, en toute saison. à condition, bien en- 
tendu, que le ciel ne soit pas entièrement gris. 


© Corse aux cheveux plats ! 


Notre cher Serpent à Lunettes, enfin rétabli, 2 repris 
contact avec æ grec, et traduit d'arrache-pied l’Anabase, 
ouvrage dans lequel Xénopnon, général athénien, raconte 
une des plus célèbres rexraites dé l'Histoire. En 401, il 
était parti en Asie-avec des mercenaires grecs pour servir 
Cyrus le jeune, qui fut vaincu par Artaxerxès, Les compa- 
gnons de Xénoyhon, découragés, séparés de leur patrie par 
trois millé kilomètres en pays hostile, vouiaient se déban- 
der. [Il réussit. à soutenir leur courage et à gagner leur 


confiance Si bien quaidé de quatre autres chefs, il ra-. 
mena, lui.le plus jeune, ces dix mille hommes jusqu’en. 


Grèce. 


‘"Cét exploit s'appelle la retraite des Dix Mille, et Si nous 


organisons un jour, comme Serpent à Lunettes le propose, 
un referendum sur les plus grands hommes de l'Histoire, 
Xénophon recueilléra bien des voix. 

Napoléon aura donc tes suffrages, 
Serpent à Lunettes ? Ce n'était pas .le 
D) t è isque à l'heure actuelle 


où SUJe rs 
‘bien. un ouvrage, paru en 1860, sous le 
titre < Comme quoi Napoléon na ja- 
mais existé », mais l'Empereur a laissé 
assez de traces de son passage en France 
et dans toute l'Europe pour que nous 
accordions seulement une mention de 
curiosité à ce livre, dont l'auteur, un 
cértain J :B. Pérès, ést bien oublié. 

Napoléon fut-l un génie ou un démon ? Les deux, peut- 
étre. [Il y a bien des fautes, bien des erimes dans toute sa 
carrière. Son ambition fit plus de tort à la France que sa. 
valeur militaire lui valut de gloire. Il vaut même mieux 
né pas examiner de trop près dans quélles conditions il 
prit le pouvoir, tout d'abord comme premier cons", pu’s 
comme empereur. Sa conduite vis-à-vis in Pape Pie VII 
fut oljierse. Sa ruine fut causée par son insatiable orgueil, 
qui, à plusieurs reprises, Ini Valnt la défaite quand. il se 
croyait vainqueur : campagne dé Russie ; guerre d'Espa- 









:. de passer. en Suisse, 








gne, où Louis XIV s'était brûlé les doigts avent lui. S'il : 
n'avait ras refusé la paix de Prague, il n'aurait pas connu 
Waterloo. 

Malgré ses énormes défauts, il avait su gagner le dé- 
vouement aveugle de l'armée. Fiers de lui appartenir, les 
soldats l'auraient suivi jusqu'au bout du monde, et il dut 
beaucoup à ses généraux, & Michel Ney en particulier. 


Le Lion Rouge. 


Ce fils de tonneller s'était engagé ans un régiment de 
hussards, mais il n'aurait connu aucun avénir, malstré sa 
valeur, si la Révolution n'avait &boli les’ anciens, privi- 
lèges, À 27 ans, en 1796, il était promu général, et se 
distingua au cours de toutes les campagnes de l'éporée 
napoléonienne. Ses soldats le surnommäient le Lion Rouge. 
à cause de la couleur de ses cheveux, ou.le Brave dos 
Braves. I1 fut d'ailleurs blessé plus d'une fois,-entre autres 
dune balle «au cou, à la bataille de Smolensk, au début 
de la campagne de Russie. Et.lors de Waterloo, il eut cinq 
chevaux tués sous lui, et il pleura de rage de constater 
que la mort ne voulait pas encore de lui. 

Pourauoÿ Ney souhaitait-il périr en 
cette batäille ? Parce quitf était dans 
une sicuätion délicate : cet homme 
brave manquait de caractère. Quand 
Bonaparte avait abdiqué, Un an plus 
tôt, Ney s'était soumis aux Bourbons. 
HE avait même promis-& Louis XVIII, 
en apprenant le débarquement de l’eme 
peréur déchu, de lui ramener lusurpa- 
teur dans üne cage de fer ! Mais 1 

à n'avait ‘pu résister à l'enthousiasme 
de ses soldats, et avait fait volte-face, ; 
:Renré à Paris, après le désastre de Waterloo, il se 
résigna une fois de pius au retour des Bourbons, et résolut 
$ malgré: la promesse du Gouverné- 
ment, qui le mettait à l'abri de toute poursuite. Cet enga- 
gement ne fut pas tenu et les royalistes se vengèrent de 
leurs humiliations. Inscrit sur .une liste de _proscription, 
Ney fut arrêté dans un château où il se cachait, à la suite 
d’une imprudence::" El avait oublié” dans le salon un sabre 
ture d’une grande. valeur, cadeau de l'empereur, qui fut 
reconnu par un visiteur. Le préfet fut prévenu et envoya 
des gendarmes arrêter Ney : il aurait pu fuir, il se livra 
et se laissa conduire à Paris. n PR 

Au cours de son procès, dont tissue était pourtant fixée 
d'avance, il manqua plusieurs! fois de caractère, mais, une 
fois condamné, il ‘redevint lui-même et mourut en refu- 
sant de se laisser bander les yeux : È 5 

— Ignorez-vous, dit-il à, Fofficier qui ‘commandait le 
peloton d'exécution, que deplis vingt-cinq ans jai l'habi- 
tude de regarder en face les boulets et les balles ? Soldats, 
droit au cœur ! < 

Le corps resta exposé un quart d'heure sur le lieu de 
l'exécution selon les règlements, puis il fut transrorté dans 
un hosrice, où des Sœurs de Charité le veillèrent en réci- 
tant les prières des morts. f 

Ainsi mourut Michel Ney. prince de !l& Moskowa, à l’âge 
dé 46 ans. La France lui à rendu justice en lui élevant 





-un monument à l'endroit même où il tomba, et son nom 


reste un symbole de courage militaire. 
* LE FURETEUR. 


Nageuse et Patineuse, — La paresse, cause de ton si- 
lence ? Je n’en crois rien, car je sais que tu es bonné élève. ; 
Tu n'as pas eu de temps libre, ou bien tu navais rien à 
me ‘dire, votià la vérité. Ton chien apprécie toujours le 
&’ Journal de Spirou » 7 

_Henrt de Bracquegnies, Albert de Surt-lez-Spa. — Vos, 
solutions du problème des mots croisés sont justes. Kélici- 
tations ;: mais Ce n'est pas un concours, mes chers amis. 

‘Müaïie-José, Coronmeuse."— Bravo pour ta solution du 
problème policier ! Tu n'as que“mneuf”ans et tu as décou- 
vert que séhl- un ‘homme mince pouvait passer par le: 
hublot. Je te félicite cordialement. 





Lecteur siraultois. — Tu:me. démandes pourquoi, quand 
Te FONTCASSETUN--ATO! 


morceau de sucre dans l'obscurité, #lese-pro* 
duit une flamme. J'ai essaye ; jé g eme menrtri 
les doigts et mon chien Koulak”a failli avoir une indiges- 
tion en croq“añt tous les bouts ! Aucum résultat ! 

Sherlork Holmès et Dociour Watsom — Des détails 
biograrhiques sur tro's écrivains qui vous plaisent ? Hélas! 
Jean d'Agraives ne m'est connu que par ses livres : L'Avia-. 
teur de Bonaparte, Le Corsaire borgne, Le Maître du. Si- 
moun (des pirates‘!): Sintair est reporter à la Nation 
Belge. Quant à Steeman, il a 30 ans, des lunettes d'écaille 
et un bon sourire. fl habite Bruxelles, non loin du Bois 
de la Cambre. Avez-vous Iu Six Hommes morts P? Je vous 
le récommande, ainsi que céux qui ont paru dans le Mous- 
tique où dans la Colertion Jaune. 

Lidgiwès bis. — Je te répondrai là semainé prochainé. 

A tous mes lerteurs. — Préférez=vous cette forme de 
ma éhroniqué ? Ellé ne change rien à mes sentiments dé 
cordialité poür vous. Spirou. ami reste notre mot d'ordre { 

À LE FÜURETEUR. 
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Au début de cette année nouvelle, Je 


mandusrais à mes devoirs si je ne souhai- 

bais pas à tous mes petits amis philaté- 

listes une bonne et heureuse année. 
Qu'au cours de cette arnée ils trouvent 

dans leur collection, que je souhaite pros- 
ère, un salutaire délassement. 

è Qu'ils puissent progressivement remplir 

Gains leurs albums les cases vides, et que 


pour cela les Elats émetteurs restreignènt. 


un peu leurs nombreuses nouveautés qui, 





Une es quatre valéurs Émises en Afrique équatoriale 
française pour commémorer le centenare de la prise 
du Gabon par Bouet-Willaumey, commandant de 

» ù & La Maloume » 


un jour ou l'autre, causeront à la phila- 
télis plus de mal qué de bien. 


Que la grande famille philatélique de 
« Spirou » grandisse et que d2 fructueux 
_ jee s’opèrent entre les membres du 

UD. 

Bien que notre club compte déjà beau- 
coup de membres, on n’a qu’à consulter 
les listes dans la collection d2s numéros 
précédents, je crois que beaucoup de nos 
jeunes lecteurs s’occupant de timbres ont 
jusqu'à présent encore oublié de nous en- 
voyer leur adhésion. Qu'ils sachent qu’il 
leur suffit d'envoyer au « Spirou » une 
carte. postale affranchie avec un timbre de 
40 centimes, sur laquelle ils mentionnent 
leur nom, prénoms et adresse complètz. 
Ils peuvent y ajouter la liste d2s parties 
du monde ou des pays qu'ils collectionnent. 
les timbres qu'ils désirent recevoir et ceux 
qu’ils pourraiznt donner en échange. 

Vous voyez que c'est fort simp'e. 

L’Administration du « Spirou » vous 
donnera un numéro d'ordre que vous men- 


tionnerez sur votre correspondance avec. 
“les autres membres. ë 


Un bon conszil encore : N’échang:z pas 
avec des étrangers qui ne Sont pas mem- 
bres du club, à moins d’avoir des garan- 


bises sérisusés qu'a pu vous fournir un autre 
membre. Ç 
Passons maintenant aux 


Nouvelles émissions 


En Birmanie, une belle série a dernière- 
ment paru dans ce lointain pays sous pro- 
t:ctorat britannique. Sur les petites valeurs 
lécusson portant le portrait du roi 
George VI est supporté par deux lions ou 
dzux dragons. Les moyennes valeurs re- 
prés>ntent une embarcation indigène, des 
éléphants transportant du bois d: teck, 





Le premier de ces timbres émis à Dantzig (büreau 

polonais) représente des transactions entre mar@iands 

de la Manse ; lé deuxième. fut émis en Polcgne pour 
commémorer le retour de la Silésie (Cieszyn). 


la culture du riz et une pirogue à voiles 
Les grosses valeurs nous montrent la tête 
du roi sur une queues de paon déployés. où 
au milieu dé motifs décoratifs indigènes. 
Les timbres sont imprimés sur un papiér 
portant un nouveau filigrane représentant 
une tête d’éléphant. : 
Canada. — Annonçons la parution d'un 
nouveau timbre bleu de 13 cents repré- 
sentant l'entrée du port d'Halifax. 
France, — Le 15 décembre dernier a 
paru un nouveau timbre gravé de 2 fr. 


bistre-orang®, représentant l’Arc de Triom- 
ph: d'Orange. 

Pérak. = La série émise en 1938 à l’effi- 
gie du su‘tan s'augmente d’une nouvelle 
valeur de 8 c., noir. 

Russie. — Encore de nouvelles séries. 
D'abord cinq valeurs pour commémorer 
le XX° anniversaire de la fondation de la 
jeunesse communiste et ensuite une série 
destinée à populariser le sport. : 

Pour peu que cela continus, il nous fau- 
ära bientôt des albums spéciaux pour les 
timbres soviétiques ! 


SELLO: 


Pour répondre à M. Louis BUREAU : 


Sello a examiné son cas. 

Ce système existait bien avant la guerre. 
A proprement parler, ce n’est pas le trut 
de la boule d2 neige puisque automatique- 
ment le nom du dernier inscrit disparaît 
après l'envoi de la quatrième carte, 

I1 était surtout pratiqué dans certains 
clubs possédant des membres inscrits dans 
toutes les partiés du monde et présentait 
un intérêt pour le collectionneur débutant, 
les membres s’engageant à envoyer leurs 
cartes dans d’autres pays. On recevait dé 
la sorte une grande veriété de timbres. 

Ici vous recevrez toujours les mêmes : 
les valeurs lès plus usuelles de Belgique? 
et d2s pays limitrophes. Donc très peu 
intéressant. 

Il faut également compter avéc ceux qui 
ne donnent pas de suite aux d2mand:s.…. 

Rien de tel que d2 pratiquer des échan- 
ges sur feuilles à choix, sur lesqu2lles vous 
prélevez mutuellement les timbres man- 
quantis, 
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Le lendemain, on apprenait qué l'armée du éôfnte avait subi un échec. 
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À jeudi prochain les amis ! S P ! R O U 








LA GAZETTE DE LA SEMAINE 





EN BELGIQUE 
Par correspondance 

La fin, d'année 
porte toujours sa 
part:d2 calculs et 
de statistiques. C’est 
vers la mi-janvier 
seulement que lon 
en connait les ré- 
sultats. C’est ainsi 
que l’on vient de 
noùs communiquer 
les tout derniers ré- 
sultats d'une enquête faite sur la corres- 
pondance dans le monde. 

Ecrivez-vous beaucoup de lettres? En 
écrivez-vous plus que vos amis français, 
allemands ou anglais ? Me voilà en me- 
sure de répondre à cette question, sans 
que vous deviez faire un effort de 
mémoire, car le contrôle est fait à la 

oste. 

% Ce sont les Anglais qui écrivent le plus 
de lettres. au cours d'une année. Aussi 
est-ce dans leur pays que les services pos- 
taux. fonctionnent le mieux. Les. lettres 
sont livrées et prises dans les gares sans 
arrêt du train postal, grâce à un ingé- 
nieux système de filet et de. crochet qui 
se trouve fant sur le train lui-même que 
le long de la voie. : 

_Chadue Anglais écrit une moyenne de 
78 lettres par an. L’Américain 67, le Néo- 
Zélandais 66; le Suisse 59, l'Allemand 55, 
le Danois .41, le Hollandais 31. . 

Serons-nous donet ici en Belgique les 
derniers ? Non pas. Le Belge-tient le bon 
milieu ‘en écrivant ‘une: moyenne de: 29 
lettres par an. DURS 20 

Derrière lui viennent le Français et Île 





Suédois avec 23 lettres. Et bièn en-arrière, 


Pitalien, l'Espagnol et le Portugais, 
_ Curieuse constatation, ce sont les peu- 
bles qui ont la réputation de parler le 


plus qui écrivent le moins. Voy2z un peu. 


autour de vous si Cette affirmation 6e 
vérifie aussi pour les personnes, Et vous- 


même, étes-vous un «+ haut-parleur » ou 
un épistolier ? 2° 


Une profession originale mais dangereuse 


- La guerre, la 
Grande Guerre de 
1914, avait intro- 
duit dans, notre 
pays ceb étrange 
métisr de « pas- 
seur d'homm:s », 

Certains habi- 
tants des régions 
circonvoisines de 
nos frontières ai- 
daient à passer en 
Holland: les jeunes gens qui voulaient 
s’en aller au front s'engager comme : 
dats, et les prisonniers qui étaient :: 
venus à s’arracher aux griffes de l'en) 

Ils agissaient de’la sorte par dévous. 6 
et patriotisms. 

Notre époque a fait se lever main.c- 
nant d?s band:s de « passeurs d’hom- 
mes » totalement différentes, La raison 
profonde s’en trouve dans les enauis que 
rencontrent. dans: certains. pays. d'Europe 
et ch?z certains de nos voisins: particu- 
lièrement, diverses catégories d'individus. 
Ceux-ci sont forcés de s’exiler. Mais l'en- 
trée de nos frontières est ‘interdite aux 
personnes dont les Papiers ne,sont pas 
en règle et, dès-qu’elles se présentent aux 
postes ‘ds Sendirmetie postés à l'entrée 
de notre pays, élles se voient réfouer là 
d’où. elles viennent. 

Alors.se sont. formés des groupements 
qui ont pour mission d'introduire en B:21- 
gique, à la barbe de notre police, les 
trangérs qui ne le pourraient normaie- 
ment. Ces hommes n'agissent plus par 
patriotisme ou par charité, mais par inté- 
rêt et lès sommes qu'ils exigent pour leur 
petit commerce sont parfois rondeleites. 

A Anvers, il y a mieux. On viznt dy 
découvrir une organisation parfaitement 
miss au point, dont le but est, de faire 
passer sur les paquebots des passagèrs 

à L 
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cland=stins, ou « stowaways » comme les 
appellent les Anglais. Evidemment, quel- 
les que soient les précautions prises, bien 
de ces passagers clandestins $e font pren- 
dre. Ils sont alors ramenés au sol. si le 
bateau n'a pas quitté quai, ou rapatriés, 
s'ils sont découverts en mer, Ils perdent 
alors la jolie somme qui leur a été récla- 
més pour le passage clandestin, mais aussi 
ils ont encore à faire de la prison. 

Et les « passeurs d'hommes >, eux, 
n'étaient pas inquiétés. Maïs les jours der- 
ni2rs, Un « stoWaway » surpris a dénoncé 
ses « passeurs ». Ceux-ci ont été arrêtés, 
et cela fait un beau petit procès genre 
gangsters que va connaître notre pays: 

A L'ETRANGER. . 
Qu'est-ce que le K.:K. K. ? 

Voilà donc que se réveille 
le K. K. K. Les journaux 
lanhon2ent du moins à 
grand fracas. & 

Que se caCchezt-il donc 
sous Ces mystérieuses iri- 

» tiales ? : ; ; 

Le K. K.%K,, c'est le Ku- 
Kiux-Klan. À l'origine, il 
y a decela une petit: cen- 
taine d'années, le Ku-Klux-Klan était une 
band: de gais lurons qui, en cachette, 
s’amusaient à jouzr de bonnes farces aux 
gens crédules et timorés. Il sévissait dans 
une petite ville d'Amérique. 

Rien de bien dangereux, par consé- 
quent. Qui d’entrs nous n’a pas fait parie 
d'une bande sembiable de gais iurons ? 

Mais les « Kianistes » 
Quandiils sont devenus des hommes, leur 
association n'avait pas disparu comme 
disparaissent toub:s nos associations en- 
‘fantines. Ells se donna seulement une 
mouvèelle activité. 

C'était l’époque où les noirs étaient dé- 
testés en Amérique. Quand il y en avait 
‘un qui avait manqué d'éeards envers un 
blanc, le Kian int-rvenair dans 18 secret. 
Le noir était. apprénendé et.conduit de- 
vant un triouaal secret dont tous les 
membres étaient revêcus de la cagoule 
noire. Jugé, il était condamné selon son 
offenss et il était roué de coups de bâton 
ou même Pr Justice sévere et expé- 
dicive, tout à fait en dehors de la loi! 

Mais en Amérique il est tant de choses 
et tant d: personnzs hors la loi que l’on 
ne s'en etouna pas, Par la suite; le 

se mêla de polit.que, imposa ses candidats. 
jeux élections et exerçait une pression 
cculte sur ceux qui devaient voter. 





ont grandi.- 





Enfin, il y a une dizaine d'années, il 
se mit à défendre les commerçants amé- 
ricains contre les étrangers établis dans 
leur pays. Tout qui baïissait les prix des 
dènrézs d’une façon scandaleuse voyait 
une belle nuit son magasin pillé, quand 
lui-même n'était pas roué de coups. - 

Les dépêches d'Amérique nous .appreh= 
nent que le Klan plusieurs. fois supprimé 
mais toujours ressuscité se prépare main- 
tenant à combattre: le communisme dans 
toute l'Amérique. #& 

Le peuple américain tout, entier se pas 
sionne pour la lutte et Se demande lequel 
des dzux Clans sera victorieux. Nous 


» attendons les résultats. 


Le moy°n de devenir roi 

. Les pays où il y 4 le plus de rois sont 
ceux où ils n’y en eut jamais à la tête 
du gouvernement. L'Amérique connait ies 
rois les plus extravagants. Chaque pro- 
duit y a son roi : roi du pétrole, roi de 
l’auto, ete. ? 

Le roi de létain,- lui, est Bolivien. 

Il y a trente-cinq ans, il était simple 
encaisseur. dans une firme de La Paz. 
Chargé d'aller faire rentrer l'argent dû 
par un bonhomme dans une position 
financière assez. critique, il reçut de lui 
en tout et pour tout un papiér par lequel 
ce bonhomme donnait. une. mine d'étain 
qu’ii possédait dans la montagne en paye- 
ment de sa dette. : fé 2 

Le directeur de la firme pour laquelle 
travaillait Patino, furieux de lui voir 


faire un tel marché, le somma de payér- 


lui-même la somme, lui laissa le bon de 
dotation de la mine et le mit à la porte dé 
sa maison. : RS 
Patino, fort embarrassé — il n'avait 
jamais possédé lé dixième de la somme 
qu'il se trouvait maintenant devoir — sn 
fut demander conseil à .un vieil oncle qui 
lui ayança la Somme moyennant un bel 
intérêt à payer chaque année. : 
Là-dessus, Patano s'en Iut voir Sa mine, 
Il en rapporta un bloc de minèrai qui, à 
l’anaiyse, se.révéla le meilieur minerai 
d'étain que l'on connaisse, .… DE 
La mine était immense, Pätino sé trou- 
vait donc par un curieux hasard et, du 
jour au lendemain un homme immensé- 
ment riche. Il exploita sa mine et devint 
finalement le ssul homme réglant les 
cours de l’étain sur le marché mondial. 
Loin de gaspiller son argent, il s’en 
servit pour-ies œuvres. S1 j'étais certain 
que vous agiriez tous comme lui, je vous 
sounaisèfais de devenir. aussi. riches, que 
Patino. ‘ PETIT-POUCET. 
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Quand ds rédac- 
teurs sportifs écrivent 
que tel athlète a fait 
preuve d’un beau cou- 
rage pour mener sa 
tâche à bien, il.y à 
des gens qui estiment 
que ses parol-s dé- 
passent sa pensée, Ils 
disent: 

— Après fout. le 
sport, même professionnel, est un délas- 
sement. Il n’y à aucun courage svécial à 
courir à bicyclette, à jouer au football, et 
sil en faut davantage pour boxer, il ne 
faut tout de même pas exagér-r. Ces gens 
font leur mé‘ier. Il est souvent moins dur, 
certainement plus agréable que bien d2s 
besogunes où l’on gagne ent moins 
d'argent. 

C'est peut-être vrai. II n’emnêche que 
le sport est une magnifique écol» de cou- 
Yage, qu'on y forme des hommes rompus 
à tous les exercices, ayant lœil clair, 
sachant affronter le-danger. 

. Quel courage ne faut-il pas pour. mener 
à bin une dure course cycliste dans la 
montagne, pour lutter de toute son éner- 
gie, pendant des heures et encore des 
heures, pour n? pas se laisser rebu‘er par 
une tâche ingrate ? Ecrivant ceci, je pense 
davantage aux petits, aux humbles, aux 
sans grades qui font du vélo, sans grand 
espoir et qui, par seul amour-propr?, Jut- 
tent loin derrière les premiers, sachant 
pourtant qu'ils ne gagneront rien à l'aven- 
ture, pas même la notoriété qui $’attache 
aux grands as, 

: Quel courage ne faut-il pas pour jouer 
au football par tous ls temps, pour reve- 
nir sur un terrain après avoir été blessé, 
pour faire contre mauvaise fortune bon 
cœur et lutter, même dans l’adyersité ? 

Quel courage re faut-il pas au boxeur 
pour rester sur un ring; devant un adver- 
saire qu’il sait supérieur?" : 

C's gens sont des proféssionnels, nous 
le voulons bien, mais est-ce nne raison 
pour leur dénier leur plus belle qualité ; 
le courage ? 





C>s réflexions me 
sont venues à l'esprit 


Karel Sys, un de nos 
meilleurs boxeurs, 
notre champion de 
Belgique -des poids 
mi-lourds, s'était tout 
à particulièrement dis- 
tingué, et qu’on songeait à le proposer 





D 


en lisant les journaux,. 
hier. On y voyait que 


pour une décoration pour acte de cou- 
rage. ! " 

Karel Sys est Ostendais. IL pro natu-. 
rellement du bon air du RUE pour 
accomplir une bonne part de-son entrai- 
nem nt au bord de la mer. : 

C'est sur la plage qu'il fait sa gymnas- 
tique quotidienne, qu’il court à pied, qu’il 
fait du « footing ». C’est même souvent 
sur la plage, qu’en compagnie de son ami 
et récent adversaire Gustave Roth, il boxe 
contre ses sparring pariners (cest ainsi 
que l'on nomme les entraîneurs des cham- 
pions). : ; 

Or, s’entrainant cette semaine, malgré 
le temps affreux dont nous sommes gra- 
tifiés,. Karel -Sys aperçut un homme qui 
se noyaïit en mr, ou plu.ôt entre les deux 
estacades d’Ostende: 

Karel Sys vit un attroupement, des gens 
affolés qui couraient en tous sens pour 
essiyer de porter aïde à la victime. 

Vous savez si la santé d’un champion 
est délicate, s’il s’entoure de soins pour 
éviter le moindre refroidissement. Eh bien! 
Karel Sys n'eut cure de tout cela. N’écou- 
fant que son courage, il se précipita à 
lear:, nagea vigoureuszment v2rs le déses- 
péré — car il s'agissait d’un maiheurcux 
qui avait vouiu se suicider et s’en repzn- 
tait sitôt à l’eau. Karel Sys dut soute- 
nir même un combat contre l'homme qui 
s’accrochait à lui. Karel Sys fut ass z 
heureux; cependant, que pour mener son 
entreprise à bonne fin. ? k 

Il ramena son homme à terrain sec, et 
se déroba aux acclamations dont il était 
objet de la part d> tous ceux qui avaient 
assisté à la scène et n'avaient pas mis 
longtemps à découvrir l'identité du cou- 
rageux sauveteur, 


Or Karel Sys est un pro- 
fessioanei da sporc, C’est 
un boxeur. Et il y a, j'en 
suis sûr, en Belgique, bien 
ds sportifs qui auraient 
agi comme lui, sans Souci 
de leur propre santé, de 
leur propre vie. 

Chaque année, quand on 
remet les médaïiies pour 
. actes de courage, la liste 
s’allonge de noms d2 sportifs renommés, 





Nous en avons connus qui ont sauvé des’ 


gens dans des incendies, qui n’ont pas hé- 
sité — comme Sys — à plonger au secours 
d’un noyé, nous en connaissons qui font 
partie de corps d> pompizrs volontaires, qui 
font tout ce qui est possible pour se rendre 
utilzs à la société. 

Quoi de plus logique; après tout? Le 
sportif est un être habitué à se dévouer 
pour ses semblables. Dans ls sports 
d'équipe, il apprend à aider ses camara- 
des, à faire bloc avec eux. El subit, de bon 
cœur, la rude discipline du sport, il se 
soigne méticuleusement, il mène un: vie 
exemplaire, y 

Ce sont des gens comme cela qui agis- 
sent spontanément, dans des circons'‘an- 


ces. difficiles, qui n'hésitent pas à payer 


&> leur personne quand le bien général le 
nécessite. RC 
‘Karel Sys en a donné une magnifique 
“démonstration cette semaine à Ostende. 

Je ne doute pas que n’importe quel sportif 


- se trouvant dans Son cas, ayant ses capa- 


cités physiqu”s, en aurait fait autant. 
Et. cela nous permet, n’est-ce pas, d’être 
très fiers de nous dire des sportifs. 


Et c'est ici, mes amis, que j'insiste une: 
nouveuie fois. Ditzs-vous bien que n’est pas 
sportif c2lui qui lit les compies-renuus de 
maiches de football ou qui peut reciter 
par cœar ta liste de nos recordmen d’athlé- 
tisme. I ne suifit pas de se plonger tous 
les jours dans une gazette sportive pour 


, être soi-mêm: un vrai sportif. 


Il faut travailler par vous-même. Il faut 
que tous tes jours vous fassiez votre Ccul- 
ture physique, il faut que vous ayez un 
« corps sain dans un esprit sain » comme 
disaient les Anciens. 

C’est à la portée de tout le monde. Je 
connais des petits camarades qui se plai- 


gaznt parce qu'is sont moins forts à la . 


gymaastiique que d’autres de leurs condis- 
cipl:s. « Je ne suis pas doué », gémiss2nt- 
ils. « Je n’arriverai jamais à rien, Pour- 
quoi persevérer 2... » 


ouvrier. 


Difes-vous bien. que n'importe lequel 
d’entre-nous pent parfait ment exécucer 
correctement les exercices peu difficiles, 
en vérité, qui composent. la leçon de gym- 
nastique de nos écoles. … rar 

Certains d’entre nous qui sont. plus 
« élastiques $ ou qui aiment davantage le 
sport pourront Se permettre de ïaire 
mieux. Ils pourront-même en èr une 
carrière sportive. _ : ? 

Mais je. vous préviens: il n° faut pas 


‘faire de rêves fous, se croire futur cham- 


pion du monde ou footballer de taiené: 

arce que l’on exécute la gymnas:ique à 
’écoie. C’est tous tes matins, chez soi, 
p:ndant un bon quart d'heure qu'i faut, 
avec énergie, entretenir son corps. 

Vous seriez bien fâché si l’on vous disait 
que vous êtes mal lavé, que vous ne vous 
soighez pas. Vous seriez bien fâché si l’on 
disait que vous manqu2z d’education et 
vous m:ttez tous une pointe d'honneur à 
vous distinguer dans les concours à l’écoe. 

Pourquoi seriez-vous moins chatouüleux 
pour vosre éducation pnysique ? Pourquoi 
accepteriez-vous de .rasnèr ua corps rou1:ié 
Sans soupliss2 ? La Providence vous a 
ne un outil qui crée du bonheur, de 1 
santé. 


Entr'tenez-le, voulez-vous, Soyez bon 


KIKE 
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MOTS D'ENFANTS 


Papa. — Tu n'es qu'um paresseux et 
pouriant le travail n’a jamais tué per- 
sonne. 5 
- Bob. — Justement! Je voudrais faire 
quzlque: chose qui comporte un peu de 
danger ! 

Au Jardin Zoologiqué, Willy et Charly 
admirent une gazelle .mouchetée. 

— Un'zèbre, émet Wiliy. 

— Ça un Zèbre ! s'exclame Chärly. Tu te 

 tromp3:s ! 

“Alors. Willy : : 

= C’est bien un zèbre: Seulement, il & 
effacé S:s rayures en se frottant contre un 
arbre à gomme: 


Loulou, huit. ans, a un gâteau. Elle 
appelle son petit frère Toto, trois ans, et 
lui en donne la moitié. Toto oublié de 
remercier et ayale sa part. 

— Eh bien! Toto, lui dit Loulou, cho- 
qués de cet oubli des convenances, qu’est- 
ce qu'on dit ? 

Et Toto, tendant la main : 

— Encore ! 

Maman. — Oui, mon petit, Mathusalem 
a vécu neuf cents ans. 

Alors, Toto, rêveur : 

— Qu'est-ce qu’il a dû recevoir comme 
cadsaux d’anniversaires ! 


: Lili finit de manger son dessert. Comms 
elle l’a trouve bon, elle en rédèemande : : 
— Maman, donne-moi-z-en encore 
peu. - ; ns 
— On ne dit pas donne-moi-z-en 
core un PEU. À 
Alors Lili : & Re 1 
— Ah! on ne dit pas ça! Eh bien! 


{ 


‘donne-moi-z-en encore beaucoup ! 


Le petit Dédé, que son père promène 
dans la campagne, ne cesse de poser des 
questions. #4 Pre ASE 

— Qu'est-ce que c’est que Ça, papa ? 

— C’est de l'orge. 

= Et ça ? : Le 

—, De la betterave pour faire du sucre. 
… Dédé réfléchit un instant, puis: - 

.— Si on plantait de la betterave dans le 
même champ qué l'orge, est-ce qu’il pouse 
serait des sucres d'orge ? : due 

pres — Combien font 3 plus 3 
ë TS 

Freddy. — Je ne sais pas, Monsieur, 

L’instituteur. — Voyons, quand tu mai 
Lee brioches et puis 5 et encore 3, céla 

ait ? ; 

Freddy. — Uné indigestion ! 


A. D. S. d'Ixelles.… Tous au rendez-vous 
de Lagardère le dimanche 15 Janvier, à 
2 h. de l'après-midi, devant le monument, 


êlte 


À 





Red Ryder est un cow- 
boy fougueux ; il arrive 
dans la tribu des Shoka- 
uoes, au lieu dit:« Le Trou 
du Diable ». C’est dans le 
Sud-Ouest américain, pays 
triste et désert. 


] Papa, papa ! 
parle donc ! 


Reste avec moi, petit Castor, en 
attendant que je trouve quelqu'un 
qui se chargera de toi. 





OS COR DE CO CS 


Logique d'enfant 


— Voyons, que de fois on t’a recommandé de ne pas 
te fouxrer les doigts dans le nez... 
— Alors, poufquoi qu'il y a des trous ? 


+ «>= = 


Petites amies 
- Ma maman à moi n'aime pas les petites filles trop 
intelligentes. : : 
— Comme tu dois lui convenir ! 


SPIROU 


Oh ! oh! ce dressage me Semble 
difficile. Cela pourrait tourner mal ! 


D ner THEN one 


Mon papa s’appelle 
chef Castor. Moi, . 
petit Castor. li: 





a bande du Trou 
du Diable ! 





Réponse inattendue 
Le papa. — Qu’'as-tu appris à l’école ? 
Le petit garçon. — Que tu étais le plus grand pochärä 
du village ! 


La leçon d’histoire 
_L’instituteur (après avoir dit qu'Attila était le roi des 
Huns). — Vous avez compris, Jean ? fs 
Jean. — À peu près, Monsieur. Vous avez dit qu'Attila 
était le roi des « uns », mäis vous n'avez pas dit qui 
était le roi des... autres ? 





Prends garde, Ryder. 
Cette bande, terrible ! 





Et maintenant tu es chef, petit 
Castor, car ton papa est parti 
là-haut ! 


PERDU RNINNENIE/ LIN 


Arrêtons, il se passe quelque 
chose là-bas ! à 













Attends ici, petit ! I y à }| 
du travail pour moi là- " 
bas ! 


ft-C 


(A suivre.) 


——…— 


DO ne D 8e 6 De ea ol 
Le chat qui aboie 
Julot. — Connais-tu le moyen pour faire/aboyer tüun 
chat ? 
Touïfteau. — Non ! 
Julot. — Mets devant lui une tasse de lait et tu peux 
être sûr qu’il la boira ! (qu’il aboyera). 


+ — 


Le client. — Qu'est-ce que vous me donneriez bien 
pou> un mal de tête ? 


Le pharmacien. — Je regrette, je ne suis pas acheteur, 





SPIROU 


L'HOMME INSAISISSABLE 


(The Man they couldn't arrest) 
par SEAMARK + 


(Traduit de l'anglais par Ed. Jack OBS) 





Résumé dès chapitres précédents 


L'invention du fameux chercheur Valmon Dain lui 
permis d’avnrendre qu'un vol de bijoux va être commis chez 
la duchesse de Renburgh; par un personnage considéré jus- 
qu'alors comme un parfait gentleman : Willard Lyall 

Dain met tout en œuvre pour empêcher ce méfait : 
dénonciations à Scotland Yard et avertissements à Lyall 
lui-même. Rien n'arrête Lyall, qui est mis sur la piste de 
Valmon par un certain Tansy, bijoutier, et son complice. 

Au cours à’ une entrevue — un peu forcée — entre Dain 
et Lyÿall, celui-ci voulant tuer Daïn, sè fue lui-même. 

Scotland Yard se met en campagne. Après une visite 
des lieux où s'était passé le drame, la police fait une 
descente chez Tansy. 

Pendant ce temns, un inconnu ‘informe des événements, 
la file de Lyall, Mercia,-qui ignorait absolument les Agis- 
sements de son nère. Et anrès, c’est le détective Delbury 
qui vient interroger Miss Lyall Mercia raconte ce qu’elle 
sait; elle connait Valmon: Dain, et ne cache nullement 
au’eïle a avec lui des relations fort amicales qui pourraient 
se termirer par des fiancaïlles. 

Delbury annonce son intention de faire arrêter Dain, 
qui à téléphoné à Mercia, et dont la communicaton a été 
interceptée. 





—— J'ai pu saisir quelques bribes de votre cover: sé 
sation, grogna-t-il, maussade. Et je n’y comprends . à 
rien. Comment diable sait-il que je suis ici ? Comment , | 


diable sait-il que je vais réclamer un mandat d'arrêt? 
Il est ‘donc sorcier ? ÿ 


Il enleva le téléphone des mains dé la jeune fille, 

— Allo! Renstignements, cria-t-il. Centrale de 
Highgate? C'est un officier de Scotland Yard -qui 
vous parle, à propos de la communication de cetté 
ligne... Il n'y a pas une minute. Voulez-vous me, ot 
d'où venait la communication. Tâchez de me do: 
-le numéro. Très urgent. 

Quelques secondes plus tard la réponse | jui calins : 

— Allo! L'appel venait d’une cabine téléphonique 

publique d’un hôtel de Kingsway! 

— Morbleu ! s’écria Deloury, voilà bien ma chance ! 
Aucune trace |! 


Merrcia toucha son: bras. Elle le regardait droit-dans 4 


les yeux et son regard calme, mais pathétique, sem- 
blaït implorer la vérité : j 

— Monsieur Delbury, que voulait dire M. Dain lors- 
qu’il a prétendu que mon père cherchait à Je tuer, 
pour certaines raisons ? Pourquoi ne voulut-il pas me 
communiquer cette raison. ? Que voulait-il dire par : 
« Cette nouvelle vous ferait plus de peine encore ‘que 
l'annonce de sa mort ? » Je désire le savoir. Vous le 
savez... et vous me le cachez. Nous avons le droit de 
savoir... et moi je veux qu’on me le dise... mainte- 
nant. 

Delbury soutint son regard ; ses yeux semblaient 
lancer un secret avertissement. 


— Miss Lyall, dit-il délibérément, vous n’aimerez 
pas m'entendre dire la raison du silence de Valmon 
Däin. Et personnellement, je ne désire pas m'engager 
lorsque’ tant de points restent encore obscurs pour 
moi-même. Toute l'enquête de la police peut être 
faussée... et de la tournure que prennent les choses, 
il me semble que toutes nos théories sont fondées 
sur des suppositions erronées. Le temps décidera. 

— Mais quel mal peut-il y avoir à nous dire ce 
que vous pensez être la vérité ? 

Delbury tournait sa figure 
Mme Lyal. 

— Madame, dit-il, il y aura une enquête. Je crois 
qu’il serait sage de cesser toute recherche de ren- 
seignements jusqu'alors. Vous pourriez être citées 
comme témoins. 

— Dans ce cas, je he dirai pas un mot avant de 
savoir ce qui s’est passé la nuit dernière. J’approuve 
complètement ma fille Si nous ne pouvons rien sa- 
voir, nous n’aurons rien à dire. Personne ne saura 
nous faire parler. Nous refuserons tout simplement 
de témoigner: 

Le détective se frottait pensivement le menton. J1 
se sentait pris entre deux feux. Ces femmes avaient 
certainement le droit de connaître la vérité, mais 
cette vérité, était-il bien certain de la connaître lui- 
même ? Mercia fit pencher la balance en leur faveur 
en soutenant énergiquement le point de vie de sa 
mère : 

— Nous avons appris assez d'horreurs pour ne. pas 
craindre d'en entendre davantage, dit-elle brave- 
ment. Si vous ne voulez pas nous renseigner, Mon- 
sieur Delbury, il ne nous reste plus qu’à nous adres- 
ser directement à Scotland Yard. 

Delbury poussa un profond soupir et se passa les 
doigts dans les cheveux. 

— Très bien, Mesdames, dit-il, d’un ton de regret 
et de résignation. Maïs quoi-que je vous dise, et j’in- 
siste sur ce point, ce que je vais vous communiquer 
n'est peut-être qu’un pâle reflet de la vérité. 

Mme Lyall inclina légèrement le front. 

— Vous pouvez peut-être m'aider, continua Dei- 
burÿ, en feuilletant son carnet de notes. Pouvez-vous 
vous rappeler avec une certaine précision les événe- 
ments qui se sont déroulés entre la soirée de lundi 
et la journée de mardi ? 

— Je pense que oui. 


tourmentée vers 


— Votre mari eut-il l'intention de sortir ce 
soir=là ? 

— Oui, il déclina même une invitation de M. Dain, 
parce qu'il n’était pas libre. 

Delbury tendit l'oreille. 

— C’est un point très important, Madame Lyall, 
dit-il, plein d'espoir. Et pourquoi n’était-il pas libre? 


Ste bridge, probablement. 


— Ah! M. Lyall avait l'habitude de jouer au 


bridge, de temps en temps, n'est-ce. pas ? 


— Oui. mais pas très souvent. 

— Rentrait-il très tôt dans ce cas? 

— Non. 

— Et M. Lyall avait un engagement pour lunai 
soir ? 


— Oui 

— N'était-ce pas la nuit où devait être expéri- 
mentée là nouvelle invention de M. Dain ? 

Oui. M. Dain nous invita même à assister aux 
be 


— Oui Et c'était éussi la nuit où devaït avoir 
é cambriolage chez la duchesse de Renbureh.. 
> i, Madame Lyall, votre mari a-t-il 
enzarement ! ? 

po + Auést resté à la maison ce soir-là. 
2 Vousen 4-t-1 donné la raison ? 

— Non. Mais il n’est pas fans mes habitudes de 
poser des avestions à mon mari. 


— Très bien. Seriez-vous étonnée d’apnrendre aué 
votre mari avait recu Lust avertissement oi l’engageait 
à ne pes anitter 14 maison. s’il tenait. à la vie. 

— Cela mé surprendrait, Jamais il n’a récu un àvis 
aussi ridicule. 


— Ftnonrtant je suis en nossession dm doenment 
oui Mi fut énvové, répondit Delbury. d'rme voix posée. 
Jé Tai moi-même trouvë dans le portefeuille de votre 
mari. 

— Mais quand $-haletait:Mme Lyall. 


Et brusmuement le fexte de ce maudit télésramme 
lui revint à la mémoire. 


à ES ARE devx, heures. à Hendon. rénondit 

à Delhvrv. St. aoir. Te -votnf, Vous pouvez 
pevt-être m "alet à Fr hhnttie Técritnre. 

Jes mains fremhlontes. les Genx f-mmes exami- 

naîñént la carte mustériense. et sn<cmhle en parcou- 
raient le texte. Mme Lyall eut un frisson. 


— La rerannaissez-vous ? demanda le détective 
d'une voix Gouce. 

Mereïa seronait Ja tête. 

— Je n’aî faimais vu cette écriture, répondit-elle, 
avec conviefion. 

— Ne serait-elle pes de Mr. Din. var haseri ? 

= Je ré croïs nas. T ne m'a d'aillenrs jamais érrit 
en carartères d’imntimerie. Si c°la nent, vous être 
d'un rertain Secours 2 muis vous donner quelques 
exémplaires de son écriture. 


= Te vone én serais très obligé, Mademoiselle, 

æ Mr Dsthury. dif Mme 
Lvall, aorès une  cnurte 
parise. il s’est nassé Îci. sa- 
medi motin. nn foit tsile- 
ment extraordinaire. que je 
pense vous aîder en vous le 
contant. 

Le Aétective fronçca les 
sourcils. 

— Oni.9 Fit. son rrayon 
susbendn av-dessus de son 
carnet onvett. 

— Mon mari recut un 
télégramme. Il était 2hsent, 
au moment où eslmi-ri 
arriva. ce ai éftoit Asia 
une chose meu ordinaire. 
par ella-méme: mon mari 
ne quittant iamais Ja mai- 
son avant dix henres. Sou- 
vent il ne nartsit nonr Ja 
ville ane vers onze h=ures. 

— Saviez-vous oil al- 
lait? A<monda P=lbury. 

— Non, Le télésramme 
arriva per de temns avant 
son retour... ce qui est une 
chose plus extranrdinaire 
encore. car jamnis ie ne l'ai 
vu entrer avant le Ainsr. Le 
télérremme l’attendait sur 
un plateau. dans son cahinet 
de travail Mon mari est 
entré et avelates minntes 
plus tard. M=rria à entendu 
un brrit sourd. 

— Dans cette pièce ? 

— Oui. Elle est accourue 
et a trouvé son nère évanoti 
sur le paraurt, le télé- 
gramme froissé entre ses 
doigts. 















— Et que disait ce télégramme, Mme Lyall ? 

— Une phrase plutot mystérieuse. Voyons. quels 
sont encore les termes exacts: Ah! voici: « Votre 
intention de rester chez vous la nüîit de lundi, est 
excellente... c'est une Sage et prudente décision. @ 
tous points de vue. >» C’est b'en cela. Pour autant que 
je me souvienne, ce sont là les mots exacts. 


Delbury détourna la tête. Il n'avait pas le Courase 


. de regarder plus longtemps les deux femmes que le 


malheur venait de frapper. 


— Mesdames, dit-il. si Mr Lyall avis. quitté ja 
maison pendant la nuif de lundi, il serait en ce mo- 
ment en prison. Il aurait été arrêté en même temps 
qu’une bande de criminels, connue par le Yard sous 
le nom de « Flèche d'Argent ». Tous furent appréhen- 
dés. Un seul manqua. Mr Lyall devait peut-être se 
trouver parmi eux... Et Valmon Daïn le savait. 

Delbury venait de laisser tomber ce qui lui. pesait 
sur le cœur. Son silence allait faire le reste. 


. Les-deux femmes. pâles d'émotion. les yeux agran- 


dis par horreur de leur misérable situation, se r2gar- 


dèrent : donguement, puis tournèrent les yeux vers 16 
détective. PE 


Mmé “Lyall, les bras tendus, comme hveugiée. se 


fraina vers un fauteuil et s’y affaissa Elle buvait 


en ce moment le calice jusqu'à la lie; elle souffrait 
les pires humiliations. Tout le long du calvaire que 
sérait désormais sa vie, elle ne voyait que désespoir, 
honte et humiliation. En ce moment d’abattement 
moral, elle ne voyait de salut que dans la mort : elle 
n’entrevoyait d'autre sanctuaire pour son honneur 
que celui aue lui donnerait la fuite bienheureuse dans 
le repos éternel. 

Leur situation était désespérée. C'était la ruine 
totalé avec toutes ses souffrances et toutes ses misères. 
Elles seraient poursuivies par la honte. On chucho- 
terait sur leur passage, on les montrerait du doigt, 
personne n'aurait pitié d'elles. 

Mercia s'avança lentement vers sa mèré Cf prit ses 
mains dans les Siennes. Delbury, sans ajouter une 
parole, tourna les talons et sortit. 

Shors, dans le vent frais ét la lumière du soleil, 
après avoir soumis lés domestiques à un interrogato're 
serré, Shaughnessy achevait de prendre des notes. En 
apercevant son chef. il devina que celui-ci venait de 
passer des minutes fort désagréables. 

= Un moment difficile, chef? demanda-t-il en 
refermant son carnet. . 

— Infernal, répondit Delbury, d'un ton bourru. 
Mick, si tu veux voir le triste spectacle de deux braves 
femmes accablées par le sort cruel et injuste, tu n'as 
qu’à entrer dans ce cabinet-de travail. Le spectacle 
suffit à faire tourner de l'œil l'homme le moins 
sensible. 

- se dirigea vers l’automobile. 

— Où allons-nous ? ‘demanda le écnducterée: 

= Au quartier général, en vitesse, trancha Delbury. 

Et il ajouta plus bas. à l'intention de son adjoint : 

— Je veux me mettre à la recherche de Valmon 
Dain. Je vais vous faire tendre un filet dont les mail- 
les ne laisseront même pas paSser une moùche. 


CHAPITRE X 


Valmon Dain n’avait pas perdu un mot de la con 
versation de Delbury avec la femme et la fille du 
mort. Il resta encore attentif quelques minutes, puis 
il tira sa montre. 





Il resta encore attentif quelques minutes..« 








PATTON. = 
PREMIER AVION DANS CETTE DIRECTION, SE 


MAIS PRUDEMMENT, ILS S'APPROCHENT D'UN 
IMMENSE BATIMENT CONSTRU 


H BIENFILS FONT UN PRODUIT 
AVEC DE LA MÉLASSE. SI 
VOUS Y ALLEZ ILS VOUS EN 
LIVRENT UN SAC. MAIS LA 


ROUTE EST S! MAUVAISE QUE 
VOUS N'Y ALLEZ PAS ET ILS 


NE FONT AUCUNE PUBLICIT 


ALLEZ, DÉBARRASSEZ 
LE TERRAIN. 
C'EST UNE PROPRIÉTÉ 
PRIVÉE, ICI. 


IL ATTERRIT DANS UN 
CHAMP DERRIÈRE 
LE BATIMENT! 


AISANT 
PASSER POUR DES TOURISTES. TRANQUILLEMENT 
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| INTRIGUÉ PAR LES DIRES DE L'ÉTRANGE VISITEUSE QUI LUI AVAIT 


CONSEILLÉ DE VÉRIFI 


LA DÉCLARATION DU WAGON DE 


| MÉLASSE, TRACY. DÉCOUVRE QUE LA MÉLASSE EST DESTINÉE A 


NE RÉGION TRÈS MONTAGNEUSE DU NORD-EST. 


} A PROPOS, QUE DISIEZ. 
VOUS QU'ÉTAIT CE 
BATIMENT, 
LÀ EN 8AS7 





MONSIEUR, JE 
1 VOUS DIRAI QUE 


D'AILLEURS; CE N'EST PAS UNE 
RÉGION LAITIÈRE, JE PARIE QU'ILS 
FERONT FAILLITE COMME L'HÔTEL. 


AH1 OUI ? DÉSOLÉ, 
MONSIEUR. 
NOUS ADMIRIONS 
LE PAYSAGE. 


Da 


C'EST CONNU SOUS LE NOM 
DE LA LAITERIE ALIMENTAIRE 
SMITHY ET C°, MAIS JE N'AI PAS 


OILÀ, C'ÉTAIT UNE GRANDE 
STATION TOURISTIQUE 
JUSQU'A LA CRISE. PUIS... 


JE NE SAIS PAS SUR 
QUOI NOUS SOMMES 
TOMBÉS, MAIS NOUS 

BRÜLONS, PAT. 
NOUS BRULONS. 


REGARDE !: 
UN AVION F 


(Trait d'Union Press.) (A suivre). 





— Il est temps que je prenne un morceau mur- 
raura-t-il. Delbury aura besoin d'au moins vingt 
minutes pour arriver au Yard, et il se passera bien 
une demi-heure avant qu'il ait parlé au chef. 

» IL ouvrit une boîte de conserve et se mit à manger. 
lès écouteurs aux oreïlles. Dans-un coin, au-dessus 
d'uneles dynamos, il avait installé un réchaud élec- 
trique, suffisant pour les besoins d’un homme qui 
s’est condamné à quelques jours de solitude. 

Rapiderient. il avait apporté quelques modifications 
à lantichambre, en y installant un lit-divan. quel- 
ques Couvertures. des draps. 

le contenu de sa bouilloire pouvait facilement être 


chauffé sur son petit réchaud électrique. De ce côté- 
là, tout allait bien. Un seul point fäible dans la 
chaine de ses prévisions. 

Et Dain en était franchement ennuyé. Depuis le 
jour où il s'était imposé la tâche difficile d’exter- 
miner le monde criminel, il avait été en contact au- 
tant avec les chefs qu'avec les membres des grandes 
bandes. Il avait véou en leur compagnie : invisible 
à tous, il avait surpris leurs plus secrètes décisions 
et avait ainsi appris qu'avant dé risquer un coub, ils 
cherchaïent tout "abord la facon dont, éventuelle- 
ment, ils auraient # prendre la cief des champs. 


Chacun de leurs plans comportait un moyen de sau- 
vegarde prémédité. 

Les moins intelligents étaiernit les plus avides de 
liberté. Quelques-uns, des plus hardis, généralement 
les esprits forts de l’organisatior, semblaient à peine 
se soucier de leur sécurité. Pour ceux-là, ur beau coup 
était uñe aveñture, un devoir à accomplir avec Ia 
bravoure et -l’insouciance d'un véritable officier de 
fortune, un Coup Ge hasard à risquer honnétement 
contrée la Destinée, 


(A suivre) SEAMARK. 
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BONS MOTS 


— Monsieur, dit Toto au pé- 
cheur à la ligne qui observe pa- 
tiemment son bouchon d2puis 
une heure, prenez uñ- poisson 
pour ms faire voir. 

— Non, Monsieur ! s'écrie ma- 
man; n'en faites rien s'il 
n'ajoute pas : s’il vous plait. 





Papa et maman vont au 
théâtre. Dans le taxi qui les em- 
mèné, papa soupire : 

— J'ai eu tort de changer de 
complet pour sortir ! 

— Mais, tu ne pouvais tout de 
mêmé pas aller au théâtre dans 
tes vêtements de travail! 

— Quand même, je regrette de 
m'être habillé ! £ 





— Mais je te répète que tu  * — À Qui portes-tu ces fleurs, mon petit ? 
es beaucoup plus élégant en — À Madame Van Dooren. . 
smoking. -D'aussi belles fleurs! Elle va ëtré bien 
— Possible. Mais j'ai oublié les … COntente…. ù 
billzts dans la poche de mon — Je ne pense pas. C'est pour s0n enter- 
veston. :  rement! S 


NL Nos Noircisséa chaque case marquée d’un point: 
ARTE 


3 Voyez plus loin le résultat. 
Mah-Jic 
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Colors Poésie des chiffres — Papa, qu'est-ce 
que c'est qu'un opti- 
Marque LA TOUR EJIFFEL éniste ? 
et Modèle — Par exemple, ce 
déposés. serait un homimie qui, 
La Tour Eiffel n’est pas un monument com { tombant du dixième 
Ceci best pas Le projet fut d’abord traité de hasar 2  étagè, crierait au pas- 
us côticours, Mais déjà, pour la voir, on franchit les dé 3 sage à toutes les fe- 
malë un ju  Ef, dans la grande ville où régnait Henri . 4 nêtres « Jusqu'à pré- 
HR chaque jour, es se un és È sent, tout Va bien! >» 
. Jl faut Qu’à les charmer cette tour réu 
COLORIEZ : On y fait, parait-il, une énorme ré LR CS 
1. Jaune. Si vous voulez, Messieurs, voir Paris par la & 8 — Moi, Fäi horreur 
2. Rouge. Tâchez d'aller le voir en l’an quatre-vingt: 9 es gêns entêtés. Quand 
3. Vert. Avant que pour la Tour le goût ne s'engour 10 J'ai âffaire 4 eux, 
4. Noir. Vous pourrez admirer ce chef-d'œuvre de br 11 jamais, vous m'enten- 
bre Et, grâce à l'ascenseur, invention très 12 dez bien, jamais je ne 
; à Après avoir monté, redescendre à vo 13 cède. 
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JÉSPÈRE QUE JE NE me À, TT ORDRE à CHA. De. 


QUE SIGNIFIE CE SIGNE CABALISTIQUE À |rromPz PAS LE Pouce S'ÉMPARER DU PAPIER 
; à A ae ALAN Qui SE TROUVE DANS 


PERSONNE, D'ABORD NE SEMBLE LAVOIRV : FAP | Le à ee SU oeil 


Si, Pourranr | A UNE TABLE UN HOM- ET Z - - $ QUI EsT 
2 ) Desert NI Ÿ.: ATENTRE 


ME NVËTU D'ON GRAND CABAN AVEC Moi. 


ose LE MEME 
TE 
SES E É 
Vox PAR 3 Fois 
ÉLÈVE LA 


; VA D'ASSEOIR, 
Rs 


SEUL A UNE 


ENCORE UNE CORVNEE. : Garcon 
QUELLE FiCHUE 1DÉ6E Ne 
AUSSI D'AVOIR VOULU ES s 
FAIRE PARTIE DU 


SERVICE SECRET 


VOX A TRANSMIS LES ORDRES... 
IL NE LUI RESTE PLUS QU'À ATIENDRE 
LA SUITE DES EVENEMENTS... 
ET, UNE FOIS LE PAPIER DANS LES MAINS 
DECLEL. RETOURNER À BoRD. 













MAÎINTENANT FILONS POUR REJOINDRE 


HER LE MAITRE | 


EsST-CE QUE LE BEA 
MARIN FRANÇAIS VEUT BOIRE 


AVEC AGACOS DE LA 
PRM PA NOS ©? 















NON, MON GARÇON RENTRE À BORD: 
ET DIS AU CAPITAINE QUE 
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, “LA . 
"BOUTEILLE 





Phi Dobbs était un garçon intrépide. Trop intrépide même, 

Car il lui arrivait de s’exposer sans nécessité, pour le seul 
Plaisir du risque à courir. Et quoique son père ne fût pas 
homme à le blâmer d’être brave, bien qu'il ne l’eût pas élevé 
précisément comme une poule mouillée, encore ne pouvait-il 
Vapprouver d'enfreinäre les règles de la prudence, 

C'est ainsi que, ce jour-là, Phil Dobbs s'était mis en tête 
de visiter le « Palais de Neptune. », dans-le. voisinage .duquel 
il villégiaturait avec sa famille. 

Les Dobbs, dont la fortune était grande, n’habitaient guère 
Melbourne que cinq ou six mois par an. Le reste du temps, 
ls se déplaçaient au gré de leur fantaisie, d'un bout à l’autre 
de l’immense continent australien, où il y a tant à voir que, 
même en auto, une vie humaine n’y suffirait pas. 


D'ailleurs, cette existence un peu vagabonde n'était pas 
aussi oisive qu'elle en avait l'air, dans le cas des Dobbs. Le 
père et le fils s'informaient, en effet, directement des res- 
sources de toutes lés régions qu’ils parcouraient, en vue d'y 
fonder des comptoirs rattachés à leur grande firme centrale, 
une des plus importantes du Dominion. 

Mais aucun mobile utilitaire ne guidait Phil Dobbs  lors- 
qu’il se promettait de voir le Palais de Neptune. C'était la 
curiosité seulement qui le poussait, Et elle aurait poussé les 
siens aussi, selon toute probabilité, S'il n’y avait eu péril 
en la demeure. 

Cär ce fameux Palais n'est pas un palais, à proprement 
parler. C’est une jonchée géante de récifs qui fait partie de la 
Grande Barrière australienne, et qu’on appelle ainsi en raison 
de la magnificence de sa flore et de sa faune sous-marines. 


I1 ne tenait qu’à Phil de le voir de loin. comme son père, sa 
mère et sa sœur Madge se contentaient sagement de le faire. 
Mais, de loin, le spectacle n’avait rien de fantastique. On dis- 
tinguait une immense ligne de grands brisants, d’origine 
corallienne, que baignait une mer tantôt calme et limpide, 
tantôt écumante et tumultueuse. C'était tout. 

Or. on peut admirer un peu partout des scènes maritimes 
identiques. Tandis que, Ge près. c'était différent. et, aux dires 
de tous ceux qui avaient approché le Palais de Neptune, 
celui-ci apparaissait alors comme unique èn son genre. 


— J'en aurai le cœur net ! s'était dit Phil. 

Sous cette idée fixe, il commença var se rendre libre. Puis 
däns une petite bourgade indigène de pêcheurs d’éponges. il 
sé procura une pirogue. pour la location de laquelle il paya 
presoue autant qu’il lui en aurait coûté de l'acheter. 

Cette pirogue, ou. mieux. ce canoë, était d’un maniement 
facile pour un garcon qui pratiquait tous les sports et qui, 
notamment, pagayait aussi bien qu’il nageaït. 

Avec une aisance qui surorit les frustes Australiens, il 
quitta donc la petite anse aui leur servait de port naturel et 
se dirigea hardiment vers la Grande Barrière dont les coraux 
rouges et noirs formaient une frise capricieusement dentelée 
et rompue. 

Le temps le favorisait. Il avait choisi une belle journée 


ensoleillée, sans brume ni vent, qui laissait la mer unie - 


comme une nappe d'huile. 

Alternativement. d'une nage lente et bien rythmée, il 
plongea dans l’eau tiède et tranquille les pelles de sa pagaie 
en cambrant le buste, bien assis dans le fond de l’embar- 
câätion dont le creux n'excédait pas un pied à compter du 
bordage. ù k 

Inutile de dire qu’il était en costume de bain, mais il avait 
pris la précaution de garder son Chapeau de liège. ce qui, de 
sa part, était une belle concession aux recommandations pa- 
fernelles dont, par ailleurs, il tendait trop souvent à faire fi. 


Sans se presser. il enleva quelques centaines de mètres. et. 


- à mesure qu'il avancçait, il se rendait mieux compte de l’im- 


portance de cet extraordinaire archipel corallien, le plus 
remarquable du monde entier. 

C'était comme une digue gigantesque qui se serait étendue 
de part et d'autre à l'infini, maïs qui eût été percée d’innom- 
brables chenaux, hérissée de toutes sortes de constructions 
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bizarres et fouillée de myriades de 
trous, quelques-uns tout petits, d’au- 
tres énormes et béant à fleur d'eau, 
voire formant äutant de grottes 
Jacustres. 


énthousiasmé. 

Un moment, sa pagaie demeura 
immobile. Puis il tint à pousser jus- 
qu'aux coraux, afin d'en mieux étu- 
dier la structure. 
® — Une vraie forêt pétrifiée, cons- 
tata-t-il en accostant leur. masse 
enchevètrée dont se détachaient de 
grands rameaux d'une carnation 
merveilleuse, | 

L’oncde, au pied de ces iles artifi- 
cielles, était si paisible ct si trans- 
parente que Phil put distinguer, 
par des fonds de huit ou dix brasses, 
toutes sortes de poissons et de plan- 
tes aquatiques. 

Il y avait surtout des dorades aux 

reflets argentés et aux grandes na- 
geoires dorsales..et des congres aux 
lonzs corps souples et sinueux. 
. Quant aux plantes, en était-ce bien en réalité? Phil re- 
connut des algues de diverses couleurs et de toutes dimen- 
sions, mais il distingua aussi des anémones de mer, qui 
n'étaient pas des végétaux, bien qu'elles en eussent l’aspect. 

Certains polypes revétaient eux-mêmes des formes parado- 
xales. On eût dit des champignons, des asperges, des chrysan- 
thèmes, ou bien des grappes de fruits exotiques. 

Cessañt de pagayer, Phil Dobbs. la téte penchée sur l'onde, 
ne’se la$sait pas d'admirer le féerique spectacle de ces jardins 
res aux Couieurs éclatantes comme les décors d'une 

rie. 

De grands fucus, longs à n’en plus finir, s'éployaient en 
panache comme les palmes des dattiers. D’autres flottaient 
entre deux eaux comme des lianes tendués entre les arbres 
millénaires d'une forêt vierge. Des fleurs mystér'euses s’épa- 
nouissaient magnifiquement et il y en avait de toutes les 
teintes et de toutes les tailles. comme les oursins attachés 
aux coraux et dont les piquants bougeaient sans cesse Et des 
éponges, partout attachées, montraient leurs excroissances 
charnues pareilles à des morilles. 


Des crabes cauteleux apparaissaient et se renfonçaient dans 
leurs repaires, effrayés par l'ombre de la pirogue. Aussi 
curieux qu'eux et moins poltrons, des bandes de petits pois. 
sons rôdaient autour d'elle d’une nage lente et paisible. qui 
ne tournait à la panique que lorsaue survenait quelque gros 
père plus où moins affamé. E. de merveilleux coquillages 
cuvraient et refermaient paresscusement leurs valves, dont 
certaines étaient larges comme des assiettes. 

Cependant. peu à peu. un léger courant de dérive. dû appa- 
remment à la maïée. poussait la frêle embarcation vers un 
banc de corail plus haut que les autres et tout taraudé à 14 
base de cryptes lacustres. ; 

Phill Dobbs ne s'en inquiétait pas, ni n’en était fäché, pour 








la ‘bonne raison que cette lente dé- 
rive lui permettait de @écouvrir au 
fond de l’eau des choses toujours 
nouvelles. C'était comme un dio- 
ramMa, comme un kaléidoscope. com 
me un beau. grand-film documen- 
taire qui se serait déroulé sous ‘ses 
yeux écarquillés et charmés. 
D'autres canoës. montés.par des in- 
digènes, vinrent à passer Mais, bla- 
sés sur ce genre de spectacle, ceux 
qui les monfaiïent : de robustes p5- 
cheurs aux trois quarts nus, n'y prè- 
taient aucune attention. étonnés seu- 
lement du manège de ce jeune blanc 
qui restait là, avec sa p'rogue. regar- 
dant on ne sait quoi au fond de l’eau. 
L'un d’eux le héla même au prs- 
sage. Un instant, il releva -la tête 
et échangea un signe amical avec lui. 


— Que c'est beau ! murmura Phil, 


C'était un garçon de son âge. beau comme 
un jeune dieu d'ébène avec son buste su- 
perbement patiné par le so'eil et l’eau de 
mer et sa face pas trop camnise. sés yeux 


noirs. ses rheveux fins et crépus. 


Il parlait un peu anglais et ne parais- 
sait pas aussi sauvage aue les autres. Au 
lieu-de continuer son chemin. il s'arrêta à 


quelq'e distance de Phil Dobbs, qui. déià, 
ne faisait plus attention à lui. repris par 


la magie du panorama sous-marin 
contemplait. 2 


qu’il 


Au bout de quelque temps. toutefois, le 
jeune Anzlo-Saxon éprouva le besoin de 


se dégourdir un peu les jambes. Il reprit 


donc sa pagaie et. malsré un avertisse. 


ment du jeune Australién, il accostnle 
banc et y prit pied, apris avoir attaché 


son embarcation à un rameau de corail. 


L'iniigène insistait : 


— Pas débarquer, répétait-il. Pas bon. 


Danger ! 


— Oui. ça glisse. hein ? fit en ÿYiant 
Phil Dobbs. Et c’est diablement rugteux. 
Mais j'ai mes sandales, ajouts-teil eñ le- 
vant une jambe et en la montrant à son 
Bonne semelle &e corde, 


interlocuteur. 
Protège bien la plante des p'eds ! 


L'autre hocha la tête, Il prévoyait ce 


Qui al'ait arriver et qui né tarda Das à se 
produire quand Phil Dobhs * sautañt. de 
rameau de corail en rameau de éorail le 
long du banc. finit par manduer sôn coup 


et tomba à la mer. 


Au fait. peut-être l'avait-il. fait éxprès, 


pour effrayer le jeuñe Australien et le 


rassurer aussitôt par uheé démnhstration 
convaincante de ses dons natatoires. En 
tout cas, il aurait pu tomber plus mal et 


se blesser. Mais non. L’eat était profonde 
là où se fit sa chuté et. après un plongeon 


qu'il prolongea intentionnellément. ll re- 
parut à la surface, un peu congestionné 


et tout épanoui de plaisir, tant l’eau était 


douce et le bain agréable. 


Le piroguier aurait donc dû être ras- 
suré sur les conséouences de cet accident 


plus ou moins prémédité. 


Pourtant..il n’en fut rien. Au éontraire, 


il parut perdre la tête comme si Phil 
Dobbs. au lieu de nager tranquillement 


après avoir repèché et recniffé son cha- 


peau. avait été en train de se noyer. 


Criant et gesticulant il proféra quel- 


aues paroles incohérentes dont le sens 


échappa à l'adolescent: 


— Une bouteille ! crut comprendre ce- 


lui-ci.. Attention à la bouteille ! 





‘Il attacua celle-ci avec sa neo. 


{ 
1 





— Le bouteille ? répéta Phil Dobbs, ahuri. Quelle 
bouteille, mon ami ? 

: Désespérément, son interlocuteur se mit à hurler : 

— Une bouteille bleue & 

Du coup, Phil Dobbs pensa que ce garçon n'avait 
pas tout son-bon sens. D'abord parce qu'il avait beau 
regarder partout autour de lui: il ne voyait aucune 
bouteille, bleue ou non. Ensuite, parce. qu'il compre- 
nait de moins en moins quel danger aurait pu lui 
faire courir ce genre d'objet, flottant ou non dans les 
parazes où il se baignait. 

S'il s'était agi d’un requin. à la bonne heure ! 
Lui, Phil, ne se le serait pas fait répéier et aurait 
regrimpé dans son canoë en moins de temps qu'il 
n’en faut pour le dire. Mais une bouteille ! Une bou 
teîlle bleue, je vous demande un peu! : 

Néanmoins, il continuait à regarder partout, et 
comms l'indigène pointait sa pazaie dans une cer- 
taine direction, ses yeux se tournèrent par là. 

Alors il vit et comprit. Et brusquement son sang se 
Slaçs. 

. Ce n’était pas un requin que lui montrait le jeune 
hoir. Mais c'en eût été un que Phil n'aurait pas 
éprouvé pire émotion. 

D'ailleurs, les requins, il y était à demi-préparé. Ti 
savait que ces redoutables squales foisonnaient dans 
les-eaux du Queensland et qu'il fallait donc se tenir 
sur ses gardes avec eux. S'ils ne lui faisaient pas trop 
peur depuis qu'il barbotait près des grandes cryptes 
Jacustres, c'est que, ayant de tomber à l’eau, il n’en 
avait pas aperçu un seul dans le voisinage. C’est aussi 
qu’il les savait aussi lâches que féroces et qu’un 
nageur plein de sang-froià peut leur échapper, à con- 
dition de faire beaucoup de bruit jusqu'à ce qu'il se 
soit mis hors d'atteinte. C’est enfin qu’il était brave 
et qu’il portait à sa ceinture un de ces longs poignards 
malais que les pêcheurs de perles et les baigneurs 
eux-mêmes dégainent à l’occasion pour en frapper le 
tigre‘des mers. 

Qu'est-ce donc que lui montrait l’Australien ? 

Quel monstre marin, aussi hideux que formidable ? 

Etait-ce un dugon, une de ces étranges créatures 
qui tiennent à la fois du phoque et de l'homme, qui 
portent leur petit sous leur aisselle, tout comme une 
femme son enfant, et en lesquels on a voulu voir ces 
fameuses mermaids ou sirènes, dont les légendes des 
marins font tant de cas sous tous les cieux ? 

” Non plus, car les dugons sont plus farouches que 
méchants et ne se montrent guère que les nuits de 
lune, près des pâturages sous-marins où ils vont 
-brouter l'herbe qui porte leur nom. 

Etait-ce un gymnote, une raie-torpille, un crabe 
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géant, un congre monstrueux, une araignée de mer, 
une pieuvre énorme ? 

Phil Dobbs cherchait à s’en rendre compte quand 
il devins enfin à quel ennemi il avait affaire. 

Et cet ennemi, à vrai dire, était bien le plus sin- 
gulier qui fût au monde, encore qu’il n'eût, à pre- 
mière vue, rien de bien effrayant. 


C'était une méduse, en effet, mais non de l'espèce 
ordinaire, qui compte déjà pa; mal de variétés de 
toutes tailles, la plus belle et la plus grande des 
méduses australes, celle qu’on appelle communément 
la caravelle (physalia caravella). 


Or, si Phil Dobbs ignorait qu’on l’appelait aussi 
+ bouteille bleue », en raison de sa forme et de sa 
couleur quand elle flottait repliée, il était fixé sur le 
compte de cette bête d’aspect inoffensif, en réalité 
des plus redoutables, tant pour l’homme que pour les 
poissons qu'elle appréhende et paralyse avec ses 
longs filaments gélatineux d'où suintent des sécré- 
tions acides. 


Bleu de mer et diaphane comme !a gelée dont 
elle est faite, sa couleur avait empêché Phil Dobbs 
de repérer plus tôt celle à qui il avait affaire. Et 
maintenant, il était trop tard pour qu'il pût se flat- 
ter de lui échapper. 


Déjà elle allongeait jusqu’à lui l’innombrable éche- 
veau de ses organes préhensiles. Naguère complète- 
ment immergée, elle venait de se porter hardiment 
à, la surface où le soleil la teintait des feux de l’arc- 
en-ciel. Tous ses tubes rutilaient et frémissaient 
comme des tentacules. Apparemment emmêlés, ils se 
débroufllaient d'eux-mêmes et s'éployaient de toute 
leur longueur, qui allait jusqu'à six ou sept mètres. 

Avec horreur, Phil Dobbs sentit qu'ils l’'attei- 
gnaient. La brûlure de l’acide qui en suintait le fit 
se rejeter en arrière d'un bond désespéré, et il se 
mit à fuir d’une nage affolée, mais sans pouvoir 
distancer la bête qui glissait à sa poursuite d’un 
mouvement souple et rapide. 

— Au secours !... A moi! 
ment. 

11 s'était retourné et il avait vu la méduse soule- 
ver la masse géiatineuse qui lui servait tout ensem- 
ble de corps et de tête. En même temps, elle sécré- 
tait un peu plus d'acide, et ses filaments, lancés 
comme mille lassos, allaient envelopper le malheu- 
reux garçon quand, surmontant son propre effroi, le 
jeune indigène intervint avec une vigueur et une 
bravoure dignes d'éloges. 

Pagayant de manière à placer son canoë entre 
Phil Dobbs et la méduse. il attaqua celle-ci avec. sa 
pagaie. 


appela-t-il tragique- 


MOTS CROISÉS 


Horizontalement : 
1. Petite tarte. 





Elle accepta le duel et ce fut un combat fantasti- 
que que celui qui s’engagea entre eux, lui s’efforçant 
de l’atteindre au corps à grands coups de masse, 
elle se dérobant, plongeant et revenant à fleur d’eau, 
précédée de ses mille lanières qui enlaçaient la piro- 
gue, serpentailènt «sur ses flancs, la débordaient et 
cherchaient à saisir le jéune Australien.- 

Mais, pendant cette lutte sans merci, Phil Dobbs 
tirait au large, rejoignait son propre Canoë et s'y 
hissait, plus mort que vif. 

Un moment, il fut Incapäble de réagir, tant Ja 
peur lui avait ôté ses moyens. Courte défaillance. Il 
Se ressaisit, remarqua que son $auveteur était tou- 
jours aux prises avéc le monstre et reprit sa pagaie 
pour aller lui prêter main-forte. - 

Alors ce fut au tour de la grande méduse dé pren- 
dre peur. Ses filaments se rétractèrent, elle reprit 
la formé d'une bouteille, d'une immense bouteille 
bleue, et éllè plonge définitivement dans le mystère 
des eaux. : 

Ni Phil Dobbs, ni son sauveteur n'essayèrent de 
l'y poursuivre. 

— Merci, ami! dit le jeune Anglo-Saxon. 

Et, oubliant son orgueil de race, il tendit une main 
fraternelle à lindigène sans qui il aurait péri de la 
mort la plus horrible, ligoté et sucé jusqu'aux moelles 
par le joli monstre qu'on appelle caravelle ou bouteille 
bleue. ° 


Fernand VALMON. 





Solution du problème paru à la p. 6. 
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SOLUTION DU PROBLEME N° 31 


2. Vous l'avez déjà fait au cinéma — Noé dut en caser beaucour 


dans son arche. 


3. Petite ile — 1°s femmes en lâchent un strident à la vue 


d'une souris. 


4 Eau congelée qui retombe en flocons blancs et légers — { 


les consonnes de CLAIE. 


5. Indignée (du verbe outrer) — qui n’a pas peur. 2 O |R. 
6 Souverains. 
7. Otes la vie d'une manière violente — se rendra. 3 
8. Berne est sa capitale. 
9. Oiseau de basse-cour — grand arbre. 
10. Partie d'une pièce qu'un acteur doit jouer — pour le chien — 4 

usages. 

Verticalement : - 5 


Véhicule à trois roues. 
Oignon dune odeur très forte. 


Logement entre le rez-de-chaussée et le premier étage 
lé Ærrain avant d'entreprendre une chose — 


1. 
2: 
3. 
4. I] faut . … 

le rfamoneur l'enlève de la cheminée. 
5. Dix est un nombre …— deux voyelles, 
& Häbitant de Liége. 
8. 
9. 
0. 


Deux PE de EMU — signal lancé par un havire en 
tresse. 
Le re de la montre — le vannier l’'emplolé pour faire des 


ers. 
Demeurant en Turquie — mis en mouvement. 


10. EnVerra en exil = du verbe être, 20 pers. singulier. 
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aussi à l'aide de votre dé posé sur votre 
tissu et autour duquel vous faites égale- 
. ment toutner votre crayon. 

Les festons et. les pois seront bordés 
en galon plat ou en raphia. de trois cou- 
leurs et comme.cecl : une dent verte, une 
dent roug2, Ja suivante bleus et ainsi ‘de 
suite, lesipois seront d'une tcinte opposée 
à la dent dans laquelle le pois se trouve. 

Pour plus de simplicité cet ouvrage peut 
être brodé d'un coton du ton de votre 
chambre, 


nos lectrices 






























M. Fakir 


, à Le millésime révélé 
plutôt une attrape qu'un véri- 
Êr de prestidigitation. 

un de vos amis de placer une 
de 10 francs où de 20 francs sur la 
le côté « pile » au-dessus, puis. de 
recouvrir d’une feuille de papier blanc. 
Ve me fais fort, direz-vous, de trouver 
millésime de. cette pièce, sans. enlever 
RE de papier. Qui saurait en falre 
an 2 

À moîns de connaitre le < truc # 
Chose est évidemment impossible. : # 
» Voici comment vous procéd2rez : P 
un crayon et en appuyant sur le p 
tout en le maintenant immobile, vousik 






. _ C’est un nsbperon, naturellement 

et rapid: à exécuter. Prenez un #0 
- toïle écru2, dessinez des gross?s 
laid d'une grosse bobine de fil, 


la contournant et des gros pois dessinés parfaitement lisible. 


bouillèrez de noir toute-la surface recou— 
vrant la pièce. La date deviendra ‘alors 


Physique amusante 


La glace qui fait bouillir l'eau 


On sait que l'éau bout à 100° au niveau 
de la mer, mais que lorsque la pression 
atmosphérique diminue, leau entre en 
SERRE à une température moins 

evée. 


Pour vous eh fréndre compte et. en 
même temps, faire une expérience amu- 
sante, prenez Un grand flacon bouché à 
l'émeri. 

Rempliss®z-le à moitié d'eau et faites 
bouillir cette eau au bain-marie, le bou- 
chon enlevé. 


Ensuite, quand l'eau bout, bouchez her- 
métiquement, retirez le flacon et laissez 
l'ébullition S’apauser. 

Si vous mettez, quelques instants plus 
tard, un morceau de glace sur le haut du 
flacon. vous verrez l'ébullition: reprendre 
aussitôt. Le même résultat sera obtenu 
en faisant couler un filet d’eau froide 
Sur les parois du flacon. 


L'explication du phénomène est que le 
frold cond®nse la vapeur à l'intérieur au 
flacon, ce qui produit un fort degré de 
vidz à l'intérieur et la pression ayant 
baissé, l'eau se remet à bouillir, bien que 
a température nè dépasse guère 60 à 


Dans le monde entier 





L'Angieterre revendique l'aviateur le 

plus ègé du monde. Ce serait M. À. J. Ri- 

chardson qui est dans sa 73° année, et 

qu a obtenu son brevet de pilote à 
ans ! 


Des cambrioleurs, ayant pénétré dans 
une banque de Vienne, la nuit, se trouvè- 
rent en présence d'une pancarte, placée 
sur le coffre-fort et ainsi conçue : « Mes- 
sieurs les cambrioleurs, inutile de forcer 
ce coffre, il ne contient pas d'argent. » 

Le plus curieux de l'histoire, c'est que 
ies bandits suivirent le conseil que leur 
donnait l’écriteau, mais {ls en placèrent 
un autre, sur le coffre, de sorte que le 
lendemain, le directeur de la banque put 
lire ces mots : : 

« Ailors, vous feriez mieux de vendre ce 
coffre, et de cesser d2 bafouer les cam- 
brioleurs.. et vos clients ! » 


On vient de découvrir près de Hallein 
(province de Salsbourg) une tombe celte, 
dans laquelle se trouvait un char anti- 
qu:. 

C'est là une preuve de plus que les 
grands chefs celtes étaient enterrés avec 
ieur Char de guerre, à titre d'honneurs 
militaires. ; 

















Résumé des chapitres précédents 

Milke, bon Flamand, et Biètmé, pur Wallon liégeois, 
étaient cousins, et entretenaient les relations les plus cor- 
diales. 

Ils vivaient au temps de la bataille des Eperons d'Or et 
du « Mal Saint Martin », deux événements qui marquent 
dans l’histoire de la Flandre et de la principauté de 
Liége. Ils connurent aussi Jacques Van Artevelde, le grand 
Flamand, qui mourut tragiquement. 

La fameuse querelle des Awans et des Waroux, qui désola 
le pays de Liége et dura trente ans, fit ses ravages vers 
cette même époque. 

Et, le 17 juillet 1347, Louis de Maele, comte de Flandre, 
épousait Marguerite, fille du duc de Brabant. Cette union 
ne nlaisait pas beancoun aux Gantnis, 

II existait alors une grande rivalité entre Gantois et Bru- 
pr qui se traduisait par massacres, pillages et autres 
méfaits. 


Période communale - Les métiers 
Les grandes communes flamandes 
Luttes contre ‘+ noblesse 


_ En avant pour Lidje ! 


La veille de la Noël, Jefke, Trine et leur- ami 
Thyl faisaient leur entrée à Liége par la porte de 
Louvain. 

Les cousins, les cousines et la vieille tante Lizbète 
leur firent fête. 

Thyl conta de folles histoires tout en mangeant, 
à l'heure de minuit où naissait le Christ, les bonnes 
tripes liégeoises, arrosées du vin des thiers (des 
collines), et le cougnou de Noël cuit au miel du pays 
de Spa. ER 

— Ah! je redeviens le Thyl d'autrefois: Je rentre 
dans ma peau. C’est moi, Thyl Uylenspiegel, le far- 
ceur, l’espiègle, le bon type qui aime sa Flandre, 
mais aussi les Lidjeux à la mine souriante, au bon 
regard franc et sympathique ! 

Le lendemain, ils assistèrent à la messe à l’église 
Saint-Barthélemy. Le curé monta en chaire, et com- 
mença : Binamés frés. (Bien-aimés frères). 

— Eh donc ! on prêche en patois, à Liége ? 

— C'est la langue courante, on n'en comprendrait 
pas d'autre, 

A la fin de la messe, un-chœur d'hommes et de 
femmes chanta un Noël en patois. 

Un des bergers venus vers la crèche en suivant 
l'étoile, disait : 

Dièw! qu'èst-i don pauvriteüx, 
IL ést-ossi pauve qu'on bdribeûx! 
Dieu ! qu’il est donc pauvre ! 

IL est aussi pauvre qu'un mendiant ! 
autre voix répondait : 

Il est né d’vins on stà. 

Li tiesse so n'pire, 

IL est tot mapért di freüd! 

IL est né dans une étable, 

La tête sur une pierre, 

IL est tout mort de froid! 

D'autres parlaient de la Vierge et de saint Joseph. 
Puis, le chœur chanta les louanges de l’Enfant-Dieu. 

Le lendemain, Thyl fut réveillé par une femme 
qui annonçait sa marchandise dans la rue, d'une 
voix de soprano, claire et chantante : 

Cuttès peures, frambores ! 
Cuttès peur...eures ! 
— Qu'est-ce qu'elle vend cette femme, Jefke ? 
Et il répétait, en imitant la voix : 


Cuttès peures, frambores ! 


— C'est une femme qui vend des poires cuites et 
des myrtilles. 
— Eh done! quelle jolie langue que le patois 
wallon, Jefke ! Il faudra me l'apprenûre ! 
Æt Thy1 répétait à pleine voix : 
Cuttès peur...eures! 


Philippe Van Artevelde 


— Tu j'avais bien dit, Jefke. la paix entre les 
Gantois et Louis de Maele était une paix à deux vi- 
sages. Nous voici au printemps 1381. un an s'est à 
peine écoulé depuis cette paix, et le désaccord recom- 
mence. Les Gantois ont désigné, comme rwwaerd, 
c'est-à-dire comme gardien de la tranquillité et de 
l’ordre publics, Philippe Van Artevelde, fils de ce 
Jacques Van Artevelde, mort de mort violente le 
24 juillet 1345. 

— IL paraît, Thyl, que le ruwaerd Philippe s'est 
rendu à Tournai, l’autre semaine, auprès de Louis 
de Maele. Celui-ci exige que les Gantois implorent 
leur pardon. Que ferais-tu, Thyl ? 

— Crier merci la corde au cou est contraire à la 


Une 
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_MILKE ET 


BIÈTMÉ 





Deux grands amis de l’époque communale 





dignité humaine. Un roi se grandit en pardonnant. 
Mais le comte sait que Bruges ne marchera pas 
avec Gand, et il se sent fort par cette désunion 
même. L'union fait la force, vois-tu, Jefke, 


Thyl harangue la foule 


Thyl, ce dimanche-là, monta sur un escabeau en 
face du beffroi, et il harangua la foule : 

Brugeois, disait-il, tant que vous êtes restés unis, 
vous avez été forts et craints de vos maitres. Au- 
jourd’hui, le parti bourgeois de Bruges se joint au 
comte pour lutter contre nos frères de Gand. 
Honte à eux, à leur rancune fratricide ! Bourgeois 
de Bruges, vous trahissez la Flandre. Prenez garde ! 

Déjà on entourait Thyl pour lui faire un mau- 
vais parti. Alors, il s’écria : 

Peuple de Bruges, je suis Thyl Uylenspiegel, le Fla- 
mand pur sang, né du peuple, joyeux comme le 
peuple, espiègle et farceur. Qui frappe Thyl, frapne 
la mère Flandre ! Arrière, vous qui m’entourez ; qui- 
conque touche un cheveu de ma tête, payera de sa 
vie ! 

Ce disant, Thyl s'en alla, son escabeau à la main. 
Personne n’osa l'arrêter. 


Bataille de Beverhout 


Le 3 mai 1382, Thyl entrait chez son ami Jéfke. 
Trine tremblait de tous ses membres. 

— Que se passe-t-il donc, Uylenspiegel ? On s’est 
battu aux alentours ! J'ai vu passer des milliers de 
Se et de gens d'armes ! Et Jefke qui n'est pas 
ici ! 

— Où donc est-il, Madame Trine ? 

— Il est parti à Bruxelles, en Brabant, depuis 
deux jours. Il rentre demain. Sais-tu quelque chose 
des événements ? 


— Voici ce qui s'est passé: Cinq mille Gantois 
attendaient l’armée du comte dans les bruyères de 
Beverhoutsveld, à une lieue de Ia ville. Les Brugeois 
de la classe bourgeoise s'étaient joints à l’armée du 
comte qui comprenait au total quarante mille 
hommes. 

— Quarante mille contre cinq! Alors, Thyl. il ne 
reste plus un Gantois vivant, ils sont tous, à cette 
heure, étendus dans la bruyère ? 

— Non, Madame Trine. Vous savez qu'à la ba- 


+ 


taille dé Crécy, en 1346, on a utilisé, pour la première 
fois, les canons-bombardes, courts canons qui lan- 
cent des boulets et des pierres. Les Gantois ne 
l'ignoraient pas. 2 
Ils ont donc laissé s’avancer vers eux l’armée du * 


. comte. Puis, sur un signe, les troupes de tête se sont 


retirées sur le côté, et les trois cents bombardes qu’ils 
cachaïent se sont mises à lancer leurs boulets sur: 
l'ennemi. 

— Quelle surprise, Thyl, et quelle trouée dans 1 
rangs du comte. j 

— L'armée du comte recule; les Gantois atta- 
aquent et poursuivent leurs ennemis jusqu’à la place 
du marché de Bruges où les foulons et les tisse- 
rands brugeois se joignent à l’armée gantoise victo-. 
rieuse, On cherche le comte Louis de Maele, 
Malheur à lui s’il est découvert ! 


Louis de Maele, pour échapper, 
se cache sous le lit d’une pauvre veuve 


Le soir de la bataille de Beverhout, Louis de Maele,. 
vêtu d'un costume de valet, tâchait de gagner les : 
murs de Bruges. 

A qui demander asile dans la ville? Aux nobles 
et aux bourgeois ? Mais leurs hôtels sont gardés à 
vue. Chez le peuple ? Mais le peuple est du parti des. 
Gantois. 

Seul, il errait par les rues, tremblant de tomber 
dans une embuscade, d’être reconnu par un passant. 


Minuit sonnait à la cathédrale. II se trouvait dans 
les faubourgs. 

Soudain, il entend les pas d'une patrouille. Il recon- 
naît, sous la lune, un détachement de Chapérons 
blancs. Ils approchent, ils vont le reconnaitre ! 

Que faire ? Une maison basse d'apparence sale et 
misérable, se trouve à côté. Il frappe. g 

Une femme ouvre, elle tient un enfant dans ses 
bras. 

— Que voulez-vous ? Je suis une pauvre veuve. 
Je ne possède rien. E 

— Femme, je suis le comte, ton seigneur. Mes 
ennemis me cherchent. Je me suis déguisé sous ces: 
vêtements de valet. Cache-moi, pour l'amour de 
Dieu. Vite. 

— Je me souviens d’avoir recu, à la porte de votre 





Soudain, il entend les nas d’une patrouille... 
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château, plusieurs fois, une aumône qui m'a permis 
de donner du pain à mes enfants. Un vienfait n’est 
jamais perdu. Monte par cette échelle. Là-haut, mes 
autres enfants dorment. Cache-toi sous leur lit! 

Le comte grimpe à la hâte. I1 se glisse sous la 
paillasse des enfants qui, heureusement, ne s'éveil- 
lent pas. 

On frappe. Les gens de Gand entrent: 

— Quelqu'un est icl,.nous l'avons vu entrer. Vits, 
livrez-le nous. Il y va de votre vie. Vite ! 

— C'est moi que vous âvez vue rentrer ! 

— Malheur à vous si vous hous mentez ! 

Ils grimpèrent là-haut. virent 1e lit sous la sou- 
pente. firent le tour de la pauvre chambre. 

Le comté retenait son haleine. Plus mort que vif, 
étouffant sous la paillasse. les secondes lui parais- 
saient longues comme un jour de détresse. 

Les Chaperons blancs s'en allèrent Il entendif 
1a porte se fermer derrière eux. Il essuyà les grosses 
gouttes qui glissaient sur sa joue: il aftendit quel- 
ques instants dans la crainte d’un retour et descen- 
dit vers 14 pauvre femme qui venait de sauver le 
comte de Flanüre. 

— Fémme, je te récompenserai si j'échappe à mes 
ennemis. 

Louis de Maele parvint à passer lés fossés de la 
ville, grâce à: une barque amarrée Sur le bord. Au 
hameau de Saint-Michel, il:acheta un cheval dans 
une petite ferme. et put gagner Roulers. De là, il 
galopa jusqu’à Lille. 


Bataille de Roosebeke 


Huit mois plus tard, le 27 novembre 1382, Louis 
de Maële, qui avait démandé l’aide de la France, 
s'approthait avec une àärmée de 80.000 hommes. 

En cé moment, Nèle, la fille de Jefke, mariée à un 
Gantois, pleurait chez son père. Elle tenait ses deux 
enfants sur ses genoux, et Jefke la consolait. Elle 
disait : 

— La bataille est inévitable. Mon mari commande 
les foulons, il est brave, et prêt à saérifier sa vie 
pour la cité natale. Il se fera Euer !.… 

Les Gantois, sous les ordrés de Jacques Van Arte- 
velde, ‘s’avançalent vers Bruges. Les métiers de 
Damme, d'Ardenbourg, de l'Ecluse, et toutes les mi- 
lices des communes s'unirent à eux, si bien que les 
forces nationales réunissaient cinquante mille com- 


SPIROU- 


Cette armée prit position à Roosebeke, à deux 
lieues nord-est d’Ypres, sur une coiline hérissée de 
broussailles. R 

Jefke et Thyl suivalent l'armée flamande. 

— J'ai voulu combattre avec nos frères, Jefke ; 
on m'a répondu : Tu es trop vieux, tés bras ne sont 
plus assez forts pour briser l’armure des chévaliers 
français. Va, Thyl, reste pour consoler les veuves et 
les fiancées qui pleureront leurs morts. 

— L'armée française approche. Thyl. Entends-tu 
les fifres et le chant des timbales ? 

IS se trouvaient sur un tertre élevé, derrière les 
combattants. 

— Vois, dit  Thyl, Van Aïrfevelde néglige de se 
garder.sur les ailes. L'armée flamande forme un bloc 
exposé; de toute part, aux coups de la cavalerie. 
Rien ne peut l'arrêter, ni à droite, ni à gauche. 
L'heure qui sonné au clocher est triste, triste ! 


Est-ce qu’on enterre, Nèle, le cœur 
de Mère Flandre ? 


Et le lendemain, Néle pleurait la mort äu com- 
mandant des foulons. 

— Vañ Artevelde est mort. Thyl; la moitié de 
ses soldats sont étendus sur la plaine maudite, 

C'est fini de la Flandre ! La Flanûre est morte ! 

Et Thyl répondit: 

— Est-ce qu'on entérre, Nèle, le cœur de Mère 
Flandre ? 


Jeunes lecteurs du « Spirou », quand vous passe- 
rez sur la place Sainte-Croix à Ixélles, le grand fau- 
bourg de la capitale, vous‘verrez, au bord dés étangs 
que sillonnent les cygnes majestueux, ef à quelques 
pas de l'église et du palais de la téléphonie sans 
fil de l'I. N. R., une stèle originale La jeune image 
d’'Uylenspiegel s'y détache, à côté de Nèle. Et. vous 
lirez ces paroles que nous venons de citer : 

é Est-cé qu'on enterre, Nèle, le cœur de Mère 
Flanûre ? > 

… Tu vois, Nèle, disait Thyl quelques mois plus 
tard, tu vois qué la Flandre veut vivre. Déjà, les 
Gantois se réveillent. Ils ont pris pour chef François 
Ackermüän, homme intrépide, et jouissant d'un grand 
prestige. Il recommence à combattre les amis du 
comfe. Tu vois, Nèle ! 


RE] 


Hardi, craignant .de perdre le bel héritage de sa 
femme Marguerite de Maele, négocia une trêve avec 
les communes. ; 

Quatre jours plus tard, le vieux comte Louis de 
Maele, mourait. Il ne fut pas regretté. Ses folles 
dépenses, des impôts et des vexations, l'avaient 
rendu antipathique à son peuple. 

— Et maintenant, Thyl, disait Jefke, puisque je 
n'ai plus longtemps à vivre, accompagne-moi jus- 
qu'au pays de ma mère, et de mon oncle Biètmé. 
Je veux revoir Liége, la Batte, les Ahiers couverts 
de raisins bleus, les belles églisés où l'on prêche en 
patois: la cathédrale Saint-Lambert et le Perron. 

— Et. les £ousins et les cousines, continua Thyl, 
et la Meuse admirable, l'Ourthé poissonneusé, et la 
citadelle aui dominé 14 colline de Saïnte-Walburge ! . 

Viens Trine, viens Nèle avec tes bsaux enfants ! 
Le'cChar-à“bancs est assez grand pour nous tous !: 

— Qu'est-ce donc que le Perron Thyl? 

- — C'est une légère colonne dressée par la’ cite, 
comme emblème de ses libertés et de ses privilèges. 

Quand ils rentrèrent à Brures. Nèle disait : 

= Quel beau pays que le pays de Meuse. et com- 
bien sont accueillants et gais ses habitants ! 

‘Les années passèrent. Les deux amis étaient 
courbés par l’âgé. Un matin, Thyl conduisit Jefke 
- vers $a dernière demeure. 

Mais lui, Thyl Uvlenspiegel. il ne devait pas mou- 
rir. dans la mémoire de la Flandre au’il incarnit 
dans sa volonté et dans sa joie de vivre. Une ère 
nouvelle -allait s'ouvrir avec la Maison de Bourgogne. 

Ainsi, peu à peu, à mesure que l'histoire déroule 
à nos yeux ses grandes pages, nous apprenons à 
âimer davantage la patrie, dans sa vaillance et sen 
amour de la liberté. 


Dans le prochain « Spirou >, nous ferons la 
connaissance de deux nouveaux personnages : FU- 
RET et TASSIN, jeunes garnements de Bruxelles, 
intelligents et délurés. 

"Ils nous conduiront, à travers les grands fais de 
l’histoire des ducs de Bourgogne, dans les bois du pays 
de Franchimont. : 

Nous vivrons avèc eur, sous la tenté verte des bois, 
la vie des COMPAGNONS DE LA VERTE TENTE, 
ces révoltés contre les abus dd pouvoir. Êt nous nas- 
serons des heures émouvantes en leur compagnie. 


battants. L'annéé suivante, le 26 janvier 1384, Philippe lé {A suivre.) Jules SOTTIAUX. . 
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Cette curléuse expérience peut être 
connu? d'un certain nombre de lecteurs, 
mais APRES qu'elle fait ressentir 
esi si curizuss que nous la décrivons à 
J'intention de ceux qui ne la connaissent 


£us), touchez si- 
Mmultanément la 
boule avec l'ins 
férieur de ces 
deux doigts croi- 
sés (voir la fi- 
£&ure). 

Vous jureriez 


Cette sensation provient dé ce que, cn 
temps ordinaire, les dzux côtés des doigts, 
ainsi placés faces à 
6pposition l'un par rapvort à l'autre, ét 
ne touch2nt jamais simultanément un 
Même objet, comme Is pouce et l'index lé 
font à chnqus instant. 

I1 s'ensuit  qu® votré cerveau. réssent 
l'impression dé deux objets séparés. 


face; se trouvent -eh 


soin d'enlever l’écume qui 8 formers à la 
surface. Laissez ensuite reposer jusqu'à ce 
qu'une croûte de métal solide se forme. 
Aussitôt, faites Un troû dans cette croûte, 
ét renvéersez ce qui resté de métal fluide 
à l'intérieur. 

: Quand le tout sera refroidi, enlevez la 
croûte de surface au moyen d'une lime et 


alors qu'il ÿ a 
deux billes, sur- 
tout si vous re- 


vous découvrirez au-dessous de splehdides 
groupes de cristaux susceptibles de cons- 


_. 


CHIMIE AMUSANTE 


pas. 
Prenez uñe petite boule ronds, une 


bille, pe exemple ou une boulette d2 mie 



























d> pain d'environ un centimètre de dia- s « CAO fait 
mètre, et après avoir croisé.avec l'aide de iuez légèrement —— P Re 5 Go RU CE D 
votre main gauche, le médius et l'index lès d2ux doigts Faire fondre une petite quantité ds bis- £ 
de votre main droite (le médius par-des-, sur la boulette, mutn dans une Cuiller en fer, en ayant rene 
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AU REVOIR, MON 
VIEUX TOPAZE 
A4 rs , 


IL VOUS ATTENDRA LONGIEMPS - SERRE 
US ETES NOR ES ee | LEE 
RENENES PAS L GNMPE 
REVENEZ PASAILGRIMPE 
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DANS UNE CACHETTE MÉNAGEEPAR LE VIEUX BENILS S 
PRENNENT LES  PROVISIONS INDISPENSABLES È 
GUAUEL- VOUS FAIRE PATRON, ML YA ONE TREU DE Mie 
MAINTENANT QUE. LE VIEUX BEN. : IN SÉRABLES INDIENS NON 


EST P P TER |NLOIN D'IC1.. NOUS ALLON 
LADNE non np QUES PERSOADER 


9 Se 
POUSSANT DEVANT EUX LES DEUX -MILETS LOURDEMENT CHARGÉS 
X ET BEN MARCHENT DANS UNE TOURMENTE DE SASLE 






.D'AILLEURS, 


TROP VIEUX POUR 
IL EST TROP PEUR Te 


EREZ -[TIRELUI UNE BALLE ENIRE 
LES DEUX YEUX 
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LRANTET. 
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LUC FAIT UN BOND DE 
CHOC TERRIBLE / 


RAMENEZ-LES 
VI à | 


AR FRANK BUS. 










LUC ENVOIE ODETTE AU CANOT 
PNEUMATIQUE TANDIS QU'IL CAPTU. 


SPIROU 









AVEC UN GRONDEMENT DE RAGE L'É. 
NORME ANIMAL S'ÉLANCE DE NOU— 





CÔTÉ ÉVITANT LE 












L'ANIMAL. LE SAIS; 
AUVOL ET LE an 
AU BOUT DE SES 


ARE Rs 
CHARGE, LUC LE FRAP. 


TAN QUE L'ORANG 
PE DÉSESPeREENT DE SON ÉPIEL IMPRO- 


SE À LA TÊTE: 














DE TOUTES SES FORCES, LUG FRAPPE LÉ. 
t ORME BÊTE À LA MACHOIRE _ SOU 
CHOC ELLE CHANCELLE EY RECULE. .:s 







DOPÉOLRÉTTOORE0T%ESL%ÉÉeL0TCLeSS 


LUS BONDIT SUR UN TRONC D'ARBRE 
ABATIO, SAISIT UNE LIANE ET S'ÉLANCE 
AU. DESSUS DE LA RIVIÉRE 







PUIS DUN COUP DE REINS IL PLON. 
GE... SANS SE DOUTER D'UN PÉ- 
RIL NOUVEAU... - 

À SUIVRE 
































SPIROU 





“PIRATE Lo] L'AIR 





APFPROCHANT SANS ÊTRE VUS. DE LA BASE _—. DE JOHUMAN. 
, PF T LT 
BILL ET SES CAMVRAONDESE ASEIENT A EXECUTER LEUR VOILÀ POUR TOI! | MONTEZ VITE À BORD DES 
\ : x SOUS-MARINS 2 ET 31 


L PARTEZ IMMÉDIATEMENT! 
VOILÀ TROIS SOUS-MARINS QUI | [IL FAUDRAILES PRENDRE PAR 


VIENNENT D'ÊTRE RÉVISÉS. tt | ÎLA SURPRISE POUR QU'ELLES 
NE DOIT Y AVOIR À BORD NE DONNENT PAS 
QU'UNE SEULE SENTINELLE! 1 





Tous Le PRÈTS ? LANCEZ LES MOTEURS 
ET SUIVEZ-MOI !.: J'AP RES. 















EN POSSESSION DE CES TROIS 
SOUS-MARINS. NOUS SOMMES 
PRATIQUEMENT INVINCIBLES ! 


C'EST UN COUP 
MAGNIFIQUE, BILL ! 


CHEF]... NOUS 
SOMMES SUIVIS PAR 
UNE VEDETTE! 












PENDANT QUE L'ALARME EST DONNÉE, LES 
SOUS-MARINS PRENNENT LE LARGÉ, POUR. 
CHASSÉS, EN VAIN, PAR UNE VEDETTE. 


BRAVO, BILL I... C'EST UNE 
ENTREPRISE ADMIRABLEMENT 
CONDUITE! 


MARK PARK NOUS 
FAIT SIGNE QUE LA 
VOIE EST LIBREI 


ILS DOIVENT AVOIR 

DES COMPLICES QUI 

LES RAVITAILLERONT 
EN ESSENCE! 


,E 
j 
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Bars 


A L'AURE, LES 
TROIS SOUS- 
MARINS SONT 
EN VUE . 
DE LA BASE... 
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Le Bombardier léger Bréguet 691 « AB-2 » 


Et voici cette semaine un appareil qui peut servir à 
la fois d’observateur, de bombardier, de reconnaissance. 
Il est aussi armé pour l'attaque des lighes ennemies au 
sol ; c’est le dernier jee lancé par le célèbre ingénieur 
français Bréguet. À 4000 mètres — sa hauteur normale 
de vol — sa vitesse est de 400 kilomètres à l’heure, avec 
une charge de 400 kilos de bombes et de 285 kilos 
d'autres munitions. Il peut être équipé soit de deux 
moteurs Gnome-Rhone, soit de deux moteurs Hispano- 
Suiza. Il peut enfin grimper à 4000 mètres en 8 minutes 
20. secondes. Cet appareil, très rapide pour un avion de 
bombardement, présente de sérieux progrès Sur ses 
devañciers, surtout au point de vue fabrication. D'une 
envergure de 15 m. 40 et d'une longueur de 9 m. 80, il 
possède à la partie antérieure du fuselage un habitacle 
très spacieux. Cette fabrication caractéristique- permet 
de loger dans l'appareil tous les équipements nécessaires 
à ses diverses-fonctions. Par exemple : Bombardier lé- 
ger avec 400 kilos de projeetiles, attaque au 801 avec 
8 projectiles de 50 kilqs, observateur et reconnaissance, 
mission qui nécessite des appareils dont le poids total 
est évalué à 250 kilos. L'appareil emporte à son bord 
deux ou trois hommes d'équipage, suivant sa mission. 
Le pilote, qui se trouve dans le nez du fuselage, jouit 
d'une très grande visibilité, C'est lui qui commande tout 
l'armement. Celui-ci comporte, en plus de lance-bombes, 
deux mitrailleuses et un canon. Les mitrailleuses peu- 
vent contenir 1000 cartouches dans leur chargeur ; le 
canon est du type 120. Dans le plancher de la carlingué 
sont percées trois trappes sous les hommes @e l'équi- 
page, qui leur permettraient de sauter de leur cabine én 


cas d'accident. Georges CEL. 
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UNE PLAGE DE LUXE 
COMME ÎL EN EXISTE 

BEAUCOUP EN 
. FLORIDE. 


Ÿ 


[MAIS NON. VIEUX 
CEST UN SIMPLE 
\ PRÉT.. FORCE 


{Nous vorza 
À DEVENUS 
VOLEURS ! 


TIENS DES GENS 
QUI FONT - 
DU CAMPING. 


UN CIRQUE | 
AMBOLANT 


Prochainement nous commencerons dans cette chro- 
nique un cours de pilotage qui alternera avec la présen- 
tstion des « Nouveaux Avions ». 


Formation du Spirou Aviation Club 


Dans nos précédents numéros, nous vous avons parlé 
de la formation du « Spirou Aviation Club ». Nous 
rappelons encore cette semaine : 

1) Qu'il n’y a pas de cotisation à payer ; 

2} Que le club est ouvert à tous les lecteurs, abonnés 
ou not ; F 

3) Qu'il a pour but de resserrer les liens aui unissent 
tous ceux qui s'intéressent aux modèles réduits ; 

4) Qu'il suffit pour s'y inscrire d'envoyer une carte 
postale à « Svirou Aviateur », portant vos nom, pré- 
nom, âge, localité et pseudonyme (obligatoire), 

Nous vous annonçons dès à présent l'organisation de 
compétitions entre les membres, qui seront dotées de 
prix intéressants. 

P. S, — Un de nos lecteurs nous demande nn code 
secret pour le e Spirou Aviateur Club ». Dites-nous cé 
que vous en pensez sur votre carte d'inscription. 


Potins aériens 


Voici quelques itinéraites parcourus par la SABENA. 
Pour faire mieux apprécier la vitesse de l'avion, nous 
la comparons à celle du moyen de communication le 
plus rapide avrèg lui. 

Bruxelles-Munich par air 3 h. 25 — par terre 15 h. 
Bruxelles-Viènne par air 5 h. 45 — par terre 22 h. 
é 4 ramène: par air 1 h. 15 — par terre et mer 

Bruxelles-Hambourg par aîr 2 h. — par terre 11 h. 

Bruxelles-Prague par air 3 h. — par terre 24 h. 

Bruxelles-Stanleyville par air 4 Le — par terre eb 
mer 33 jours, ce qui donne un gain de 29 jours, 


“ss 


L'aviation militaire belge qui jusqu'ici était en retard 
sur les autrés aïmes, vient de recevoir un subside de 
1 milliard 200 millions de francs. Oette somme va ee” 
tribuer largement à défendre notre pays contre l'atfa- 
que aérienne par la construction d'üne aviation. de 
chasse renforcée, de canons de défense aérienne, de 
ballons de protection, etc. 

Savez-vous que la formation de l'escadrille des neuf 
provinces, dont vous avez certainement entendu parler, 
revient à 19 millions de francs ? 





BOITÉ AUX LETTRES 


Cette Boîte est ouverte à tous les amis de « Spirou >» 
et répond gratuitement à toutes estions concernant 
l'aéronautique. Pour les modèles réduits, je demande à 
Mes correspondants de joindre un croquis licatif. 
Cela me permettra de leur répondre le plus exactement 
possible. 

Pour les prochains plans de « Spirou », nos lecteurs 
pourront se procurer une boîte de construction qui leur 
séra fournie à un prix très bas. Ceci facilitera donc 
BR. C; à Lodelinsart = À, D. à Barbencon - K, G. à 












91 TU CRoÎS 
QUE JA. 
PU CHO/SIR 


La pe 


Bierwart - PORC Ja Ne se 7 
Aigle Noir - M. V. à ] me 4 qui m'ont 
le moyen de se procurer les ma érigux néce 
J. B. Aviateur, — En retisant les léttres de mes 
pondants, je se suis aperçu que la seconde pa 
votre lettre ét: restée sans réponse. Je m'emprésse de 


révarer cet oubM Pour ébtemir le brevet civil, { faut 
17 ans. Il fau. 18 ans e à l'Ecole de Pilotage 
Militaire. Pour être in avlateur vous devrez faire 

s études d eur anicien, puis vous spécialisir. 


tes-vous content de 


rrure que prend ie + Spirou 
Aviation Olub », don “a 


vous n'avez suggéré la forma- 


tion ? Comme vous mouvez le constater, nous aur en 
plus de beaux prix pour Per Me des ME 


LE VIEUX PILOTE, 


tions. 





LE PBETEI PRODIGE 
— Comme il joue bien, n'est-ce pas?,.. 
— D'une facon charmante. chère Madame... Et 
quel était ce foli morceau ? 
…— Mais... la « Brabançconne ». voyons ! 
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L'avelanche sympathique de lettres et de cartes me force, 
cette semaine, à écrite un longs Post-Scriptum. Je le sais, 
vous-répondiez, mes chers A. à. S. et futurs A. d. S. 4 nos 
souhaits, Mais je veux quand même vous accuser réception 
de vos vœux si cordiaux, Quel Age ? Roger de Jette, Thé- 
rèse, qui alme tant le cinéma, Maurice Chevalier (Bob 
Schokte est un artiste, à ma connaissance), Gcorges de 
Liége, copain de.la première heure, Serpent & Lunettes, 
Futur Cinéaste 1008 (amateur des romans de Karl May, 
aui valent mieux que leur autour), René 1026, Œüil de 
Faucon, Ghislain de Lossines, Nageuse et Patineusce (tu as 
pu t'én donner, des sports d'hiver à Namur ! Mes respects 
à ta maman), et vous tous qui avez ajouté une question à 
daquelle. vous trouverez plus loin réponse. 

Muguet des Bois, florissante malgré le froid, m'indique 
un sujet réellement d'actualité. Qui. inventa, m'écrit-elle, 
des cartes de visite ? 


Nul ne le sait, car cet usage + remonte dans la nuit des 
temps >». Autréfois, les gens de Ia bonne société s'inscri- 
vaient,. à certaines occasions, dans un registre déposé Chez 
le portier des grands pérsonnages. Cette habitude est gar- 
dée à la Cour, dans les Ambassades, pour permettre aux 
visiteurs de s'associer aux fêtés et aux deuils offictels. 


Très souvent, iz plume d'ole était mal taillée, Jencre - 
ma:#ase. Alors, on s'avisa d'écrire son nom à l'avance sur 
un petit carré de pasier : la carte de visite était née, et 
bientôt le nom fut imprimé sur éarton. Puis, /sclôn les 
caprices de la- mode, le carte fut illustrée d'allégorles, 
c'est-à-dire de figures symboliques. Sous l’Emplre, on y 
voyait l'algle impériale, qui céda la place, à la Restaura- 
tion. au lys dé l4 royauté. Après 1885, les panetiérs lan- 
cèrent des cartes entourées de dentelles et ornées de pein-. 
turès ou de dessins, au centre desquels se lisait — après 
bien dès recherches — le nom de la personne. Cette carte 
+ ærtis ique » fut remplacée par des cartes portant 1imi- 
tation dé la signature. On les fit très grandes, avec des 
caractères très petits, puis de. dimensions réduites, avec 
des caractères trés grands ! 

Citôns auss] la carte photographique, qui portait le por- 
trait du possesseur de ce bristol. C'était presque une carte 
d'identfté ! 

L'usage des cartes n'est pas uniquement propre à l'Eu- 
rope ; les Chlnoïs iles connaissent depuis plus de mille ans, 
mais sous une forme variable, selon le rang des personnes 
à qui on les destine. È 

On raconte qu'un ambassadeur. anglais re- 
qut du vicé-roi de Petchil une carte de viz 
site; qui aurait pu servir à emballer la Co- 
+lonne du Congrès ! Que voulez-vous 2 :L'èm-: 
peréur avait ordonné de rendré és plus 
grands honneurs au diplomate. . 

Dé nos. jours, les cartes deVisite sont. à 
peu près toutes du même format, sauf. peut- 
étré en Chine. Pourtant, certains amateurs 
les collectionnent, à cause de l'orisinalité de 
cé qui s'y trouve écrit Beaucoup de braves 
gens cèdent à la vanité ét. cherchent des 
titres qui leur vaudront, à leur sens; l'admiration de lours 
emis. On cite ainsi : 


A 





_ Juies DUPONT 
Voisin de campagne du général Untel 
Louis DURAND 
Abonné au gaz 
Cét éxcèllént homme voulait se montrer ami au Prost 


Avlôurd'hul: l inscrirait : Possesseur d'un apparei 
T.:S. F. où Lecteur du + Journal de Spirou ». 


ÆEt Jacques Lecoq, qui signe dans le Moustique une chro- 
pique sportive fort amtsante, signalait: | 
: 2 Pierre DUPONT 
Titulaire de la Carte de tram de 1re classe 
Menués vanités, heureusement sans gravité. N'oublions 


pas que Ie vraf mérite ne cherche pas à-se falré louer, et 
Cr PE plus béaux titres ne-s'étalent pas sur lès cartes de 
visité % 


Un grand médecin : Michel Servet. 

Soyez-en persuadés, des savants comme Pasteur, Pierre 
Curie et safemme, Branly, hônneur dé la sclence catho- 
HMque, EBangèvin ét tant d'autres ne pensent pas à ces 
petites. choses. Et Fluidoz, lisant ce que nous disions dé 


ae ke + us dira € 
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Léonard de ‘Vinél, me donne l'occasion de signaler {ci les 
"travaux ‘d'un savant modeste, Michek2Sér- "2 
vetNéren Aragon en 1509, il fut brûlé à 
Genève, en 1553, par le réformateur Cal- 
vin, .< pape > du protestantisme. Son père 
l'avait envoyé étudier le Droit à 1 Univer- 
sité de Toulouse, mais les questions théolo- 
giques le pässionnalent et il écrivit des ou- 
vrages dangereux à l'époque. 


Ce: fut alors qu'il vint étudier la méde- 
cine à Paris, où il obtint rapidement son 
j diplôme de docteur. I} ne serait pas exact. 
de dire qu'il découvrit Ia cirewlätion du sang. Mais on 
lui en doit la première Idée ; H décrivit assez exactement 
l2 circulation pulmonaire et le rôle de la respiration dans 
la stransformation du sang veineux en sang artériel En 
1541, l'archevêque de Vienne en Dauphiné sintéressa à 
luf et, lui offrit l'hospitalité en son palais. 

Malheureusement, Servet recommenca à se mélér de 
questions religieuses, et il publia un livre qui déplut, non 
seulement aux catholiques, mails aussi aux protestants de 
Suisse. Arrêté et jugé à Genève, Il fut condamné au bûcher 
et mourut en invoquant le Ciel. 

Triste fin d'un homme de bonne volonté, de bonne foi, 
mais qui se laissa aveugler par la ‘passion de ce qu'il 
croyait être.la vérité. - : 

5 LE FURETEUR. 


Jim Carson. — Le principé de l'indicateur de vitesse 
d'avion ? Une aiguille, remenée à zéro par un ressort, 
tourne autour du cadran grâdué sous la poussée de l'air 
qui entre par un tube. Pour connaître la vitesse au sol, 
la vitesse. réelle, le pilote doit tenir.compto de la: force 
et de la direction du vent. 

Spiroulette. — D'où.vient-ce.nom de <-boute en-train » 
(qu'on t'a sans doute donné) ? En vieux français, bouter 
signifiait pousser, et l'expression sexpliqué d'élie-même. 
Jeanne d'Arc ne disait-elle pas : « Je veux boutèr les 
Anglais hors du gentil royaume de France » ? 

Lidgwès Vis. — Encore huit Jours de « rawette », veux- 
tu ? Tu vois comme je suis débordé. Les livres que j'ai 
consultés ne disent rien du premièr pérron légeois et mes 
réCcherches continuent. 

Jouéux Papillon des Fagnès. — Entendu, récrute-nous 
dés A: 4. S. Tu aimes tant Spirou que tu trouveras faci- 
lement de bonnes raïsons pour décider les hésitants Com- 
ment on fabrique le parier buvard ? C'est tout simplèment 
du papier non collé, ce qui lui donné la propriété d'absor- 
ber lencre. Nous pourrions même dire que le papier ordi- 
naire a perdu la faculté d'absorber l'encre, cette encre 
dont j'ai donné trois foïls déjà la composition, À base de 
noix gallique Quant aux plumes, elles sont fabriquées au 
moyen de presses Qui leur donnent leur forme, 

Vies du Sart, — Merci de tes compliments. 


Maïs Spirou 
: C’est pou tertou. 


Et vive Tex le Cow-Boy, puisqu'il piait tant à nos amis 
de Lodelinsart. 

4. d, S. d'Icelles. — Lagardère me prie de vous convoquer 
pour le dimanche 45..Janvier, à 2 hèures de l'après-midi, 
Placé Flagey, en face du monument. Tous exacts au rendez- 
vous, n'est-ce pas 2. 

A: un grand nombre de'‘correspondants. —: Oui; c'est 
chez-nous qu'un incendie a-éclaté, Heureusement, [Lny 2 

eu ni morts, ni blèssés : Spirou 
ct lé Moustiqus n'ont pas été en 
danger dètre brûlés vifs, et nous 
Passerons encore avec eux de 
Bonnes Soirées. Merci à tous de 
votre sollicitude, qui nous a fait 
grand plaisir. . 
Tom Tiller. Rien d'éton- 
nhänt, connaissant votre enthou- 
siasme, si les ‘Siraultois récru-. . 
tent de nouveaux membres. Bienvenue à Bougleonne X 9, 
à l'Intrépide et à Tex IL. se Ê È 

Fei EL ét Féinäñde, — Nouveaux éltoyens d'Erquélin: 
nes, vous voulez former un groupe local! d'A. d. $S:. comme 
ceux de Malonne bu éeux de la Belle Equipe ? Bravo. Cela 
dépend de vous À parlez de + Spirou » à vos amis (voulez- 
vous-des numéros de propagande ?) et puis vous convoquerez 
tous les lecteurs à uné réunion, par un âvis dans le journal 
(re prévenir dix jours À l'avance). Merci de vos si jolies 
cartes. + < 4 

Prince Alexis. — Tous lés À. d. S. séront héureux d'appren- 
dre qué ta maman ‘est rentréé guérle de la clinique. Ton 
rôle. de chef de ménage est-il terminé ? As-tu ü la lettre 
de Tchantchet ? Encore une fol, bôns vœux santé à 
votre chère malade, et merci de tes promesses de pronaghnde. 

Cara, Marcinèlle, — Eñchanté de ce que tu medis. Grace 
à toi, « Spirou » sèra ehcore plus populaire dans 8a petité 
patrie,- ét on ne.dira pas de lui : < Nui n'est prophète en 
éon-FAays. >» 52 

Aviatrice Ardennaise, — BiéenYenué à ton cousin Marco- 
Paulo, que nous inscrivons au Club. Tu as reçu réponse à 








tes questions. Quant à ton problème, qui me paraît à pre- 
mière vue une attrape arithmétique, je la soumets aux ama- 
teurs, en attendant de donnèr la réponse l& semaine pro- 
Chaine : æ Un ballon de 500 mètres cubes pèse, avec nacelle, 
cordages et aéronaute, 200 kilos. On le gonfle avec du gaz 
d'éclairage (densité : 0,6) Qusl-est le nombre de kilos de 
lèst à emporter pour avoir, au départ, une force ascension- 
nelle de 20: kilos ? > Hardi, les forts en maths ! J'attends 
vôs solutions. ; 

mPetit=EBdouard — Tu désires écrire en wallon dé Biége à 


un À. d: S. qui te répondraïit en wallon de Charleroi 2 Je 


te transmettrai lés. lettres ou cartes. qui né parviendront 


+ à la suite de ton appel, e’il est entendu. Le fanion Spirou 
"pour vélo. est envoyé franco contre quatre francs.en timbrés- 
. poste. Si tu veux-réunir dés copains des environs dé Fié- 


malle pour excursionner à vélo,.j'insérerei volontiers: le 
convocation. Indique-moi, dix jours d'avancendats, lieu et 
heure-du rendez-vous. ; ae TS 

Freddy, Le Zoute. — Le Grand Mänitou, que jé ne con- 
naïs pas, t'a joué un tour en t'annoñçant une visite et en 
te faisant attendre en vain. Heureusement, Î] faisait mau- 
vais, et fl t'a peut-être évité un rhume ! Prends la plaisan- 
terle du bon côté. avec le sourire. « 

André, Donée. — Si tu as réellement appris seul à ire 
et à écrire, Je te félicite de tout cœur. Continue à t'iñstruirs 
ente distrayant Tu arriveras à ne plus faire de fautes: du 
tout. C'est d'ailleurs un détail quand tu veux m'écrire : 


. considère-moi comme un ami sincère, à Qui tu a8 fait plaisir. 


Jacques Sans-Souci. — Heureux d'apprendre au une petite 
Française de tes amies prend patience, grâce à Spffou, en 
attendant le retour à la santé. Dis-lui que tous ses amis 
bélgés lui souhaltent un prompt rétablissement. 

< Perroquet en faïence. — J'espère 
. que rien ne justifie ton. pseudo- 
rd nyme. Sinon, un faux pas dans le 
ès neige: te serait fatal. et adieu 
l'élevage ! Le lapin sauvage se 
nourrit comme le lapin domesti- 
que, mais il te faussera vite com- 
pagnie ! Un garde-chasse te procurera des enimaux sau- 
vages faciles à élever en captivité. Nos amis du Parc 
Zoologiqué de Berchom Sainte-Agathe te  procureralent 
aisément ions, ours,…éléphants,. mais. c'ést. un. pou .encom-" 
brant ! L'okspi ne court pas nos bois ; on rencontrè au 
Congo ce curieux genre d'antilope, qui ressemble à la fois 
au zèbre êt à la girafe. = 

Spiroustte. — Je te souhaite grand suécès dans l'étude 
du Ilstin. Es-tu forte èn analyses ? C'est l'essentiel, èt Pie 
bavarde mm approuvera si je. t& conseille d'en faire beaucoup. 
Tu veux voir plus de jeunes filles au Club? Cest bién 
simple : inscris toute ta classé, en bloc Qu'en dis-tu ? 

Pie Bavarde, Comment montrer ta reconnaissance à 
quelqu'un qui te veut du bien, et cherche à falré de toi 
un chic type (cé ui ne doit pas être difficile) ? Le meilleur 
moyen est de lui prouver que ses conseils ne sont pas 
perdus. À l'occasion de sa fêté, de son anniversaire, dis:lui 
simplèment que tu appréciés sa bienveillance. Si tu ‘as le 
crayon facile, offre-lui un petit. dessin. Montre-lui tes 
devoirs, lés résultats des concours. Tu voudrais savoir pour- 
quoi lès stars d'Hollywood divorcent ? Tout d'abord, tous 
les artistes ne divorcent pas. Les autrés manduent de 
sérieux dans la vie privée, ce qui prouve ‘quil no faut 
pas toujours les imiter, ni même les envier. 

Gäsparä Bras de Fer. — Oui, l'inscription à la section 
philatélique, comme à la section d'aviation est gratuite 
pour tous les. À. 4. S. Nos amis peuvent payer en timbrés 
(pas de collection !) lés commandes de cartes, papler à 
lettre, fanlons, livres, ete. C'est tellemént plus facile pour 
eux? se A 

Le Collégien. — Pour devenir cinéaste-aviateur, {l faut - 
être engagé par une firme de prises de vues, je ne: puis 
rien te dire de plus. Il existé, én Angleterre, une Académie 
d'Aviation, sorte d'Eniversité, mails les cours. complets 
réviennent à plus de 200.000 francs. Uñ peu plus chér qué 
labonnèment au.Journal de « Spirou ». - e 

Canard Déplums. — Un récit fantastique ferait ton 
bonheur. « L'Homme Insalsissable » Et € Jim l'Albetros > 
ne te somblent pas assez extraordinaires ? Patiéhcé, dèns 
ce cas: nôus n'avons p2s dit notre dernièr mot 

Correspondant Ardennuis. — Tu es Vraiment blèn gentil. 
d'avoir pensé À m'envoyer un mot. Je sals que là section: 
philatélique t intérèssé beaucoup ; ne me crois pas jaloux dé 
Sello : tu n'oubliés pas le Club pour cels et je t'en félicite. 

Tidor I°r. — Coriment, {u n'aimes pas les Photos-Varfétés? 
Ekes plaisent à tant de. lecteurs que jé n'oserafé proposer 
de. les supprimer. Comme tu n'es pas égoïste, {u trouveras 
déns tout le rèste du. journal de quoi te décidèr à continuér 
à le considérer comme le Journal belge des jeunes Belges: 

Sauvageon. — As-tu recu tès numéros dè propogandé ? 
Le Fellé Equipe continué donc son travail dé recrutement. 
Félicitations Et puis, vous âuréz de | avance pour le Con: 





= Cours des groupes. Je vous l’af dit en éonfidence : plus vous * 


£erez nombreux. plus vous aurez de chañces de vous classer 
en tête. Ne :& répétez pas ! 

Fluido:. —. Merci de‘tes- ajoutés aux homophones… mé- 
tropolitains, que nous ajouterons à ceux parus le 29 décem- 
bre (de l’an dernier !) : Aimes-tu le Métro, Paule ? Voici 
dès fUs à mattre au pôle. D'ici combien de kilomètres au. 
pôle ? Et pour finir : on n'est Ja... mais trop.pol.. 1 

Je suivral, ce dernier conseil, ét je -prierail: encore une 
foïlë tous mes lecteurs, .èn d'autres térmes tous mes amis de 
croire à l'amitié sincère du 

; / . FURETEUR. 








Les Timbres de la Guerre d'Espagne 





L'hôrrible guerre fratricide qui, depuis 
er 1986, se prolonge dans la péninsule 

ériqu:; a-vu éclore d'innombrables tim- 
brès des deux côlés de la barrière. Jus- 
de présent, je me suis toujours contenté 

e vous renseigner dans lés nouveautés, 
les dernières émissions parues. 

Si j'ai longtemps hésité à aborder ce 
sujet; ce n'est point parce que je ne le 
connais pas. J’ose même affirmer que Je 
suis très bien renssigné.sur la matière. 
Je pourrais mime dire plus encore. mais 
cela suffit déjà, 

Avant de continuer, je dois vous avèr- 


qu'il vous faudra déjà être un gros 


tir 

pre avant d2 vous engager dans la 
collection ds timbres espagnols de la 
gü?rre civile, sans parl2r de toutes les 
âutres émissions antérieures. 

Ceux qui s2 bas?nt sur le- catalogue 
Yvert et Tellier savent bien qu'ils ne 
trouvent qu'un2 infim= parti» de ce qui 
à paru. Il y est clairement dit qu: les édi- 
teurs attznd2nt des temos moins troubles 
pour cabaloguer les timbres dela guerre 





Voiéi le plus récent timbre français de deux francs 
réprésentant l’Are de Triomphe d'Orange 


‘civile. Pourquoi ? Je me le demande. Alors 


que d: no:uvreux docuinenss off.ri2ls sont 
à leur disoosition, ils versistent dans l2ur 
attitud= d° ne pas inclure dans leur cata- 
lozu= ds émissions dûmAnt faitzs ou au- 
torisées par le gouvernement de Burgos. 





côté d'émissions fantaisistes, 


Ce qui est pire toutefois, c’est qu'Yvert 
et Tellier catalogue, dans les timbres pour 
la poste aérienne, des valeurs qu'en Espa- 
gn2-nationalists on qualifie de-hautement 
fantaisistes et -que ces timbres Sont au 
suro:us cotés pour des milliers de francs! 
pourqol le grand catalogue français ne 
s'est-il également pas abstenu de coter 
ces valeurs eb pourquoi n'attend-i] pour 
cell2s-ci- également pas des temps moins 
troubles ? 

Je dois cependant ajouter que d’autres 
grands catalogues mondiaux Ont égale- 
ment compris ces timbres dañs leur 
nomenclature, bien pius: Complète, des 
timbres de la guzrre d'Espagne. Mais à 
ils rensei- 
gn?nt. eux, les émissions régulières. 

Après cé préambule nécessaire, je vous 
füudiqu?rai une prochaine fois, avant ne 
trer dans certains détails, les grandes sub- 
divisions d?s timbres de guerre d'Espagne, 

Passons maintenant. aux 

Dernières nouveautés 

Argentine. — Pour commémorer le 
XIe Congrès postal univers2l, qui se tien- 
dra en avril prochain à Busnos-Ayres, 
on émettra une Série de sept valeurs com- 
posée comme suit : 5 €: avec vue de l'Hôtel] 
d?s postes de la Capitale arg2ntine, 15 c. 
Buènos-Ayres à vué d'oiséau, 20 c. allé- 

orie du Congrès, 25 c.:les Cataractes 

’Iguazu, 1 p. Argentine, éerre promise, 
2 p: la salle du Congrès,-5 p. vue du lac 
Nahu2l Huapi. à 

Brésil. — A l’occasion du premier anni- 
versaire de la mise en vigueur d2 la nou- 
velle constitution, ce pays à émis cing 
vaeurs à l'effigie du chef de la Nation, le 
président Dr. G2tulio Vargas. Ce sont les 
490 r., 809 r., 1200 r., 1600 r. et 5.000 r., 





Voie! La reproduction d'un des timbres in % 
Islande pour commémorer le 26e ännirersèire 1 
P'Unirersité de -Reyklvik. 


valables pour les affranchissements fhté+ 
rieurs, eh. service international et pour 
la poste aérienne. " 

Japon. — Il n'a pas été émis cette añnée 
de timbre spécial de 2 s. pour laffran- 
er TE dss cartes de souhaits de Nou- 
ve È 

Nouvelle-Zélande. — A l’occasion de le 
célébration en 1940 du centenaire du 
Dominion, il sera émis une série de douze 
timbres, allant du 1/2 penny au 1 shil- 


ling. 

Tunisie. — La surcharge modifiant la 
Valeur du timbre de 1 fr. 50 en 1 fr. 75 
avait été faite provisoirement à 
méme. C'est à Paris que le-reste qu stock 
de ces timbres a été surchargé. Alors que 
la surcharge locale est grasse, e de 
Paris est plus grande et plus fine. Les 
COPA EIRE Re Ne deux tim- 
bres à ccller au lieu. = > 
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+ diennEt, vous aûrez 
_ peu jaloux. © . Ye 
Notre petit Prince a eu pour le EE L 
ai je 4 


+, Le Prince 
.. 1MSious aurez 
que le Prince 








Er. 4 | RL ; 
Baudouin du Vatican 


RP LAS sou 


rs, 
PES 
de charme en Ita- 


a 







t-un-voyage 


à travers la Ville Eternelle un 

marque: sa +ante,, la: Princesse à 

José’ de’-Piémont, future Reine 
Le monument, qui a; fait 1 


Te. 
plus d'im- 


#ipression sur lui fut la Coupole de la Ba- 


Silique Saint-Pierre. Ce ‘n'est pas un jeu 
que de se-hisser à son Sommet. Un ascen- 
seur établi en 1910 parPie «X permet 
d'accéder-à. hauteur bit: De on a: 
une vue magnifique Sür toute’ la’ ville. 
Mais le Prince Baudouin a voulu mon- 
ter -plus. haut... aussi haut. que possible. 
430 marches à gravir.‘Ce-n'est pas peu 
de chose. Mais on en’est récompensé par 
une vue plongeante sur l’intérieur de la 
Basilique, qui met le curiéux dans le plus 


. grand étonnement. Certainriaütel: qui:du 


plein sol paraissait gigantesque devient, 
vu. d'ici, presque minuscule,.et les. mosaï- 


« ques Qui, du bas, paraissaient” minuscules 


deviennent gigantesques. Une première 


- galerie se trouve à 58 à tres de hauteur, 


n 


bonne farce, avait, en réalité, 


. - d'imagination le désappointement de 
‘foule, apprenant à son ‘arrivée au! stade 


‘n'aurait nas désavoué un critique s 


uns seconde à 73 mètrés.,; 7 > 

Encore un petit effort; s'illvous plait, 
parides escaliers de moins’én moins com- 
modes et.vous aurez la yué la:plus surpre- 
nante vers J'extérieur,,f Fe. 
Etes-vous au sommet ? Pas encore: Une 
échelle en fer peut-vous;conduire’à travers 





N 7 0 
‘Mes ‘chers amis. - 
J'ai reçu une lettre 
impériéüse de notre 
ami Kiki: «| Parti 
aux: sports d'hiver - 
impossible ‘faire 1x 
: rubrique sportive. du 
« Spirou » - compte 
Sur toi - amitiés. » 
"Comme celkt, “tout 
de go, sans un mot 
à d'explication. Avouez 
tout de même .aue Kiki a beau être notre 
ami} il est plutôt désinvoftes Et puis, cette 
assurance :-« Compte sur! toi ».. 
“Non, mais” Et si je ne, la! faisdis pas, sa 
rubrique sportive? Que’ dirait-il, lei beau 
malin, awand il rentrerait des sports d'hiver? 
Que lui dirait le rédac’ chef? Ma foi, j'ai 
bien un veu maugréé, mais je me suis mis 
à& la tâche. Il est si amusant de converser 
ainsi avec ses amis. Et j'ai déjà tant envié 
mon camarade Kiki qu’il m'a pris au mot. 


Je dois vous dire que je voudrais beau- 
coup faire du journalisme plus stard, en 
quoi je me rapproche de notre a tur 
journaliste. », grand habitué du <ôm du 
Fureteur. Décidément, nous somimés entre 
camarades. Tout le monde se côühnaît et 
nous ne nous sommes jamais vus.:!- Brave 
« Spirou », va !… es ue 
* Je voudrais beaucoun faîre du journalisme 
et j'ai bon espoir de réussir dans cette 
spécialité difficile, car j':i-'1ujours © des 
premiers prix de composit..; françaises : 
quel que soit le sujet, je mc tire honora- 
biement d'affaire, cl 


& ce mronos, je vais vous”*rdtontér une 
bonne histoire qui ‘est ‘arrivééà dans" ma 





classé. Le Maître avait donfé commie/sujet 
de rédaction française : ati ge 
de football auquel vous avez Assiété ,di- 
manche... is | Sr 
Nous nous étions tous mis à la besogne 


et j'avais pondu, pour ma part yn, « article » 
bourré de termes techniques —#Ÿ car .je 
connais bien le football — un art .que 
alisé. 
Du moins, je le croyais et je croyais être 
assuré d'une bonne place. Eh bien! non, 
il y a un de nous aui m'a battu, et d’une 
façon tout à fait spirituelle. 

. Il à remis une feuille sur laquelle il 
avait tracé une seule ligne: « La pluie 
äyänt rendu lé terrain impraticable, le 
match a été remis » 

Le Maitre à beaucoun ri, d'autant plus 
que mon camarade, qui avait fait cette 
fait une 
deuxième conie, fort bien faite d'ailleurs, 
dans laquelle il décrivait avec beaucoup 
la 


qu’elle s'était déplacée nour rien. 
Ne croyez nas aue mon camarade a tout 


* du resquilleur, £ette corporation si amu- 








t-âtre aussi été un S 








È t 
2 * 4 ne + <2 4 * r> 
“FX DAS ER LUE . LE 
. Dans cette e de “deux : tres de 
- diametre éseize-personnes peuventise tenir” 
ass C à côte et avoli un nouveau! 
“coup'd'œiksur la ville par desifentes per- 


Gageons que pendant’de nomb mois” 
il parlera encore de sa visitesdans la Cou- 
pole de Saint-Pierre. 


Le llotineur est mort. — Après avoir 


envoyé tant. de condamnés. à mort ;dans :? 
l'autre monde, M. Deibler a pris‘le même 


chemin, mais Sans guillotine cette fois, 
bien bravement- dans son lit, comme j'es- 
père que vous mourrez tous. 

M. Deibler est un des hommes les plus 
connus de France. C'était un + 


calme et paisible, cependant, et qu 7:56 


autant que possible à l'écart des : es. 
Les foules elles-mêmes ne l’a ‘ent 
pas. N'était-ce pas lui qui envoyait “ans 


l'autre monde les condamnés à mort ? 


Il’ arrivait “toujours. quelques heures - 


avant l'exécution, procédait méticuleuse- 
ment à la toilette au condamné, conduisait 
celui-ci jusqu’au pied de la/guillotine, puis® 
quand sés aides avaient bien sérré le cou 
de la victime dans le caréan, il poussait 
sur un bouton et le couperet tombait. 
Pouvait-on luien youloir d'être lexé- 
était da TON de ent nbats 
’était la loi, les juges, les a: qui 
provoquaient ja RS x 
n'était qu'un fonctionnaire consciencieux 
comme le garde-Champêtfe qui arrête le 


‘ sante, aux trouvailles multiples, mais dont 


‘il. faut bien se garder-d’imiter lés traditions, 
car elles ne sont pas toujours fort morales! 

Resquilleur ? Que pensez-vous alors’ de 
mon .camarade Jean? Il est mlutôt pares- 
seux, surtout nour les exercices physiques. 
I1 n’y a rien aui lui soit plus désagréable 
que la leçon de gymnastique, IL faut dire” 
qu’il est emnoté, et qu’il a beaucoup de 
difficulté à faire les mouvefnents qu'on 
commande. IL est tellement maladroit et si 
peu. appliqué. RARES 

Le esseur de gymnastique nous avait 
dit. :-mettezévous ‘à pres Ch gel Ja « bome »- 
et faites aller vos jam come, si vous 
alliez à bicyclette. * RE 


Nous nous ns: de notré mieux, et | 


transpirions,' : natürellement nôtre ami 


Jean -aui s'était -assis-sur la barre et lais- 


sait pendre ses bés dans le vide, 

— Eh bien !"Jean, ‘dit le professeur, si 
c'est comme cela. que «tu, fais dela :bicy- 
clette, je n félicite pas. Tu ne/’gagnera$ 
jamais le Tour de France. * - à 


— Au contraire, dit Jean,‘Je descends un . 


col. Alors, je suis en roue libre. 

Le professeur a tellement ri qu'il n’a pas. 
‘eu le courage de punir Jean, bien -qu'il lui 
ait, en somme, assez cavalièrement répondu. 


Je vous disais que 
j'aimerais plus tard 
faire du journalisme 
et surtout du jour- 
nalisme sportif. Cela 
doit être si amusant 
de coudoyer 





les 
grands champions, de 


(vivre dans leur intimité, de raconter leurs — 


faits et gestes. 


Je m'imaginais que c'était un métier bien 


agréable que celui de journaliste sportif, Je 
voyais ces messieurs entrer le dimanche 
au terrain de football sans passer par les 
Fguichets. 7: 

Ils exhibaient une carte de presse et l’on 
avait beaucoup d'égaräds pour eux. IIS occu- 
paient de bonnes nlaces au centre de Il 
tribune. Bref, j'étais persuadé que leur vie 
était un rêve. ‘à 

Mon grand frère connaît, justément, un 
-journaliste snortif, un journaliste -de pro- 
féssion, nas un Monsieur.aui fait”un compte 
rendu de match le dimanche -ét va en 
semaine à son bureau. non, uñ journaliste 
qui travaille tout le temps au journal, 


Je lui ai dit l’autre jour que je voudrais 


. bien être comme lui plus tard et avoir mon 


* nom sous les colonnes des grand quotidiens. 
Eh bien! Il m'en à annris, mon ami le 
journaliste. J1 parait oue tout n'est pas rose 
dans ce métier et qu'il faut rudement tra- 
vailler pour « arriver ». 

— Vois-tu, mon cher Jacques, m'a-t-il 
dit, tw ne vois que le beau côté du métier. 
Pour toi, nous sommes des privilégiés parce 
que nous ne payons pas notre place et 
parce que nous occunons un siège tout au 


centre de la tribune. Réfléchis pourtant. 


Toi, tu vas au football pour voir tes amis, 
là où il te nlait d'aller. Nous, nous allons 
à où le devoir nous appelle et bien souvent, 
nous préférerions voir un autre match que 
celui où l'on nous expédie. 
‘44#Bon. Quand tu es au match, tu t’inté-. 
Adi, 
… 


soucie plus de ce que ses compatriotes 
“peuvent pen£er de lui. 

Les cinqrante ans de Charlot. — Char- 
lot aura cinquante ans cette année: Que 
de souvenirs le bon comique du cinéma 
muet pourra rappeler à cette occasion ! 

Charlot fut tout d'abord un petit garçon 
bien misérable qui n'avait jamais rien de 

. trop à se mettre sur le dos, qui ne man- 


MUrMSeait pas toujours sa faim: Mais, heu- 


“reusement, il avait une brave maman qui 
Savait sespriver pour ses enfants et qui 
faisait tout vour”donner le plus d'agré- 
ment possible à la vie familiale. . 
“On commençait jeune à gagner sa vie 
ans la famille Chaplin. Charlot était en- 







[le bronze: -— . Core un toutipetit batñbin:l le ses deux 

41@ Lu 2 GRR eut attsint ainés lesaissèrent seul avec s mère dans 
» ce Sommet, il eut encore’ à endre, leur misérable maison des quartiers popu- 
Ice’ qui ne’se fait pas sans! non plus. Jaires de‘Londres pour s'en aller gagner 


ur vie au“hasard des théâtres de pro- 
ce. LES 

La mère de Charlot était une « mime » 
de grande valeur. E 

Qu'est-ce qu’un; qu'est-ce qu'une mime ? 

C'est un acteur de théäfre qui joue des 
pièces où l’on ne parle pas. doit tout 
exprimer par gestes. 

Et la bonne maman Chaplin apprenait 
à son bébé de fils ce métier étrange. On 
nesse-parlait guère donc dans la-famiile 
Chaplin. On se disait tout par gestes. 

.C'est cette éducation ‘un peu étrange qui 
a -permis à. Charlot de. devenir le grand 
as qu'il était dans le cinéma muet. 


Charlot a commencé à gagner sa vie 
qu'il n'avait pas huit ans. Il se postait 
deyant.les cafés et, au grand /amus®ment 
des badauds, il singeait es messieurs des 
plus typiques .du voisinage. 

“Avhuit ans déjà, il fut engagé dans un 
théâtre londonien. Il devint vite le meil- 
Jeur cofique. de la troupe. A.vingt ans, 
1 fut envoyé en Amérique pour y rempla-. 


tion Deibler “cer, dans un théâtre de la même société, 


les comiques que le cinéma lui enlevait. 
“I ne songeait pas à faire du cinéma. 


un goulot très étroit jusque dâms l& fa-  braconnier. Il protégealt là Société contre Bien mieux : il n'aimait pas le cinéma. 

meuse < palla »’;bouié de «bronze qui le, danger de voir se multiplier les ;assas- Mais un jour. comme les autres, il s’y 

n'est plus surmontée” que” d'une croix de’ sins. ! à t'EXN ES Aaissa prendre: Ses débuts furent déjà des 

NE € se Pr Enfin, à -cette heute, M. Deibler fe sé _ succès. Mais”il ne réalisa ses plusibeaux 
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resses au jeu, tu encourages 
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films que 
tre. 


« La Ruée vers VOr », «Le Cirque », 
« Les Lumières de la Välle » font incontes- 
tablement” partie des meilleurs chefs- 
d'œuvre du muet. 


Quand vint le film parlant, Charlot 
refusa de parler. Mais"il. paraît cependant 
que pour son.cinquantième. anniversaire 
il va tournerun film parlant. Souhaitons- 
lui bon succès. » 


Un métier dangereux. — C'êst un métier 
dangereux que celui. de-voleur.. Le brave 
homme chez quivon s’est'introcait furti- 
vement peut'très bien se réveiller et sur- 
gir brusquement revolver. au ‘poing. La 
police peut. aussi venir se ‘perdre oar 
hasard dans'le quartier où l’on ‘opère. 


Est-ce tout ? Non pas. La maison sur 
laquelle on a jeté son dévolu peut aussi 
être remplie d'embüches insoupçonnables. 
Ainsi, il doit. y avoir maintenant à Lon- 
je un voleur pris d'une terrible inquié- 
ude. 

Ce mystérieux cambrioleur s'était intro- 
duitsdans la. maison d'un médecin spé- 
cialisé dans le traitement du cancer. Après 
avoir raflé certains plans grâce. auxquels 
il espérait sans doute se faire une petite 
Es le cambrioleur se sentit pris de 
aim. 

Des fruits magnifiques étaient là sur 
un compotier au milieu d’une table. Il 
saisit une belle pomme et y mordit à belles 
dents. 

Il ne la mangea pas toute, car cette 
pomme était en cire. 

Le lendemain matin, le médecin décou- 
vritsle Vol et puis. la morsure dans la 
poname..." : , - 

Au | grand ‘étonnement des policiers 
mandés, le vol l'inquiéta moins que ia 
morsure dans Ja pomme. Explication : 
tous les fruits 1d8 la coupe où avait été 
prise la pomme, avaient été bourrés la 
veille de germes du cancer. Si. le voleur 
ne se faisait pas soigner’ immédiatement, 
il-n’en avait plus que pour quelques jours 
à vivre. < 

Voilà, n'est-il‘pas vrai, un voleur qui ne 
Courra pas loin avec le « fruit» défndu. 


PETIT-POUCET. 


lorsqu'il devint son propre mai- 
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tesi amis, tutziveut savoir ce aui s'est passé en achetant 


t'amuses. Nous ‘nas. Il nous faut prendre * son journal. Même. si de journaliste est 


des notes, nous devons voir le jeu de très 
près. Nous avons une continuelle tension 
nerveuse pour ne perdre aucun détail, car 
on nous le renrocherait le lendemain. Si 
nous. omettions de raconter un incident ou 
si nous le racontions mal, le journal rece- 
vrait des « droits de rénonse » et nous 
serions punis par notre directeur. ; 

« Puis, auand tu retournes bien sagement 
te réchauffer chez toi, le match fini, nous 
devons bondir dans un café, ou chez un 
particulier ‘ avec leauel nous nous sommes 
entendus. Nous devons Alors, pendant une 
“heure ou une heure et demie taner à la 
machine et faire les , considérations, . le 
compte-rendu du match. Le temps n’est plus 
où le public se contentait d’un simple compte- 
rendu, il lui faut maintenant des apprécià- 
* tions sur Ile match et les joueurs. Quand 


| noùs avons sué sang ef eau pour faire nôtre 


« wanier », nous devons nous montrer -les 
plus. débrouillards nour télénhoner à notre 
journal sinoës sommes dans nne vitle étran- 


\gére-ASongeé ave dans certaines villes où il” 


- y a neu*de télénhones, il y a varfois ‘dés’ 


. dizaineS de’ journalistes qui demandent des, 


«communications. X1 s’agit de se montrer le 
plus ranide, Je nlus malin, sinon on « rate 


édition », et cela fait un chahut de tous:les * 


diables au journal. PA 

« La consigne est: 
téléphonez, même si 
vous êtes mort, prenez 
vos dispositions pour 
que la copie soit 1à ». 
C'est ce qu'on a ré- 
pondu un jour à un 
rédacteur qui n'avait 
‘ pas téléphôné à temps 
parce .qu’il était malade. ‘Fu comprends 
bien que le lecteur veut être renseigné. II 
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“métier. 


malade, même s'il ne découvre pas de télé- 
phone libre, il lui faut « tirer son plan ». 
C'est le système D par excellence.  —} 

« Et nuis, rentré au journal, quelle vie 
attend notre rédacteur! JI1 doit tous les 
jours « dénouiller » des dizaines et dés 
* dizaines de jourhaux, se tenir au courant de 
tout ce au’on écrit dans la snécialité qu'il 
s'est choisie. II doit savoir écriré bien.… et 
vite, A1 doit savoir nolémiquer. Il doit con- 
naître à fond le snort dontil traite, sinon 
les lecteurs se plaignent... À 

« Et tout cela, il doit le faire avec enthou- 
siasmie, nar amour du métier, car un jour- 
nalisle qui n'aime nas son métier ne fera 
jamais ur bon reporter. 

« Ce métier, on le remplit souvent Ja nuit 
“quand il y a des ‘éditions nocturnes, On 
‘ doit être nrêt à n'imnorte quelle heure du 

jour ou de la nuit à partir en voyage, à 
faire des renortages. On #oit parfois faire 
des journées de 16 ons es pas :de 18. Et 
le lendemain, on se ‘tourné les nouces. Pour 
ceux qui aïment la vie mduvementée, l’im- 
prévu, c’est un métier lé rêve. Mais il fant 
être débrouillard, et ne vas avoir peur de 
travailler... 2Ce mt beaucoun de . Choses 
qu'on exige d’un journaliste : canacités, tra- 
vail, adressë,.à nronos, que sais-je encore ? 
Puis-je vous faire un aveu avant de vous 
quitter? Tout cela ma donné une envie 
folle de tâter du journalisme, nlus tard. 
J'ai fait mes nremières armes ici. Je vais, 
maintenant, me remettre à l'étude de mes 
participes passés, car il paraît qu'un: jour- 
naliste digne de ce nom ne peut jamais 
hésiter auant à l'accord d'un verbe et d’un 
- participe. = 
Céla,- voyez-vous, c'est le côté noir du 
N'étés-vons nas de mon avis ?. 
“ Jacques PORTEPLUME. 
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Nos Jeux 


_* Madame Muche est morte 


* Voilà uni jeu calme et tranquille, qui 
cependantèvous fera bien rire” 

Les joü@urs :sont assis enL un cercle et 
font des têtes sinistres, l'un‘dit alors d'une 
voix grave &t lente: « Mme Muthe est 
morte ». L'air triste de tous les joueurs goit 
à cette annonte s'accentuer encore. 

Unidés joueurs demange alors : de quoi 
Apache est-elle morte ? 

- joueur placé à droite de celui qui vient 
de poser cette question doit alors se nen- 





“ 


cher vers lui et lui murmurer à l'oreille. 


la raison ‘de Cette mort (aussi imprévue 
et cocasse que possible) ; exemple : parce 
qu'elle s'est mordue l'œil droit en patins 
à roulettes. Le joueur ainsi renseigné doit 
.gardér son air triste et répéter à son tour 
cette déclaration à ‘l'oreille de son voisin 
et chacun des joueurs doit ainsi transmet- 
tre cétte réponse à son voisin. 

Si-un seul des joueurs a le malheur de 
rire où de sourire alors qu'on-parle Ge 
choses aussi’ graves, il est hors de jeu, et 
celui qui vient de:provoquer ce rire en Jai 
parlant à l'oreille doit conserver sonwisage 


Jugubre-'et répéter tout--haut aux autres 
ce qu'ilient de lui sdire en leur: recom- 
mandant la plus grande dignité ; exemple: 
.'soyez tristesimes frères; il ose rire. parce 
que je lui ai dit que Mme Muche est 
morte de s'être mordue l'oreille en ati 
à roulettes. S "4 
Généralement, bien avant ce mom 
a,4#tous.les joueurs rient à tel point.qu 
sont tous. mis hors de jeu. “" 
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Dans le monde entier 





Un curieux exemple d'intelligence animale 


Un voyageur raconte qu'ayant un jour 
vu une bande de cerfs traverser un très 
large fleuve, les animaux se mirent à la 
nage ‘en file indienne, chacun d’eux repo- 
sant sa tête surtla croupe de celui qui le 
précédait, de manière à ne pas avoir à 
supporter la lourde charge de sa ramure, 

Le chef de file, dès qu'il était fatigué, 
abandonnaît la tête de la colonne et venait 
se“placer ‘en queue; cédant la place au 
suivant, un peu comme les cyclistes se 
relayent en tête d’un peloton pour mener 
le train à tour de rôle. 
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J'ai travaillé dans cette mine, Réd, F 
et je ne veux :pas-la per 












Tu-ne la perdras pas. aussi long- 
temps que: je serai shériff. 
Rentrons et préparons-rnous à 

recevoir tes "batdits. 
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Les bandits du « Trou du 
Diable » préviennent Adams 
qu’ils vont fui prendre sa 
riche mine d’or : c’est une 
ruse pour attirer Red Ryder 
à cet endroit. 


> 

















oo — 
on. jeune ami, il n’y a pas de vieux shériffs au 
< Trou du Diable » ! Si vous voulez-viyre,-je vous 
: conseille de.ne pas persévérer. 

ne . 1 2 


Z 


Je ne partirai pas 
NN avant d’avoir anéanti 
SH, Hanlon.et-la bande 
du Trou du sd 


Red, voici Ben. Ben, voici | 
Red. Ryder, le nouveau 
shériff. Il est venu 
noys aider. 

ous 


a 













Le nouveau 
shériff ? 
Oh! oh! oh! 






Ce baril tuera le 
shériff... On croira à 
un accident. 


Soudain ’«-Petit Cas- 


FA LA . . 
suivi les ban- à 
Petit Castor a suivi. les b oi Re meta courir. 


dits sans qu’ils le voient. 


Adams ! Ben! Eteignez la bougie et 
prenez vos revolvers ! 





Red ! Red ! Red ! 
Sauve-toi vite ! 
Mauvais hommes 
faire sauter la 

maison avec poudre. 





My. Avec sa mèche brûlant 
rapidement, le bari 
gagnant de la vitesse 
descend la pente menant 
directement à la cabane. 
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(A suivre) Convright : Ag. Frañçaise de Presse 
RSR 
Consultation J Avant le combat Madame. — Julie, il y a au moins huit.jours que vous 
. — Docteur, je souffre de partout, des reins, du fois, Premier boxeur. — Tu ne rouves pas que c’est loin, n’av2z essuyé Ce. piano ! Je pourrais signer mon nom 
de l'estomac, des jambes, de la tête, de la gorge ; il y a du vestiaire jusqu’au ring ? dessus, e À : L 
huit jours que je ne dors pas, que je ne mange pas. Son adversaire, — C'est vrai. mais tu n'auras pas à .Z2 bonne, pleine -d'admiration. — Ce que c'est que 
+ res bien. A part cela, vous ne vous sentèze pas marcher pour revenir. Op te portera. l'instruction, tout de même ! 
RO ST ST ET Re ES SEE DU NT AT Re > D VON Di LRU QU 22 CA M Er CSN RUE, SUR SL URSS SRE 
— Es que Monsieur l’oeuliste est 1à.? RARE comment était le Monsieur qui m'a de- ao — Papa, qu ces que inventé les écôles ? 
Pur À ‘ jeudi il n’est visible que pour-les aveugles 5 H-u! Un peu dans le gènre de Monsieur, ‘ mais ÉD re AN RE 
: distingué. Pana. — I! y a longtemps. 


_... =. Toto. — C'est bien-fait!! 





Ce inatin-là, Jim Peacock avait décidé de se rendre 
seul'à la chasse, Il avait quitté le campement en äé- : 
clarant à.son camarade Charles Buddington qu'il: 
serait dé retour à la fin de la journée..Il avait” recom-. 
mandé.à celui-ci de gardér avec lui son ‘chien Furax, 
un superbe danois aux müscles puissants et aux crocs 
acérés. Il était parti, emportant avec lui, pour toute 


arme, une puissante Carabine Winchester. Ayant 
celle-ci en bandoulière, le jeurié. homme, les. mains 
dans les pochés-de sai tunique, la pipe ‘aux lèvres, . 
marchait tranquillemeñt d'un pas de promenade. Il:: 
se trouvait, ainsi que-son ami, dans ce coin sauvage 
des Montagnes Rocheuses. Tous deux, fervents de la 
vie au grand air, vivaient sous la ténte, s’adonnant, 


F3 


l'un à la chasse au «gros gibier,-l’autre au plaisir à. 


‘beaucoup plus calme de la ‘pêche: à la truite. 


Charles Buddington avait découvert un petit ruis- 
seau aux bords escarpés, au cours accidenté, dont 
certains coins étaient fort poissonneux. Jim Peacock,: 
“jusqu'à ce jour, n'avait abattu que quelques pièces 
-Sans importance. Il espérait en trouver une de taillé, 
dont il pourrait montrer..le trophée à-ses amis du 
bureau, lorsqu'il serait de retourà New-York. : 

Le jeune homme Suiyant un petit sentier qui grim- 
pait en‘faisant de nombreux lacets a flanc d'une 
petite colline et que Bordait untépais taillis, arfiva 
bientôt au haut d'un étroit plateau. Une vue admirable 

s'offrait à lui. Il voyait au loin, s'étendant à perté de 

vue, les crêtes neigeuëes de hautes montagnes, dont 
certaines semblaient ;se perdre dans la brume. Plus 

bas, c'étäit-la masse Sombre des épaisses forêts au 

milieu de laquelle, en de nombreux endroits, des petits 
lacs jetaiéntdes notés claireS. C'était vraiment un 

spectacle magnifique qui s'offrait alors au; jeune 

hoïnme quine se lassä pas de letregarder. Un calme 

reposant s'étendait sur les alentours, la température 

était. douce. C'était vraiment de belles vacances. ; 


Jim\Peacock, ayant bourré sa pipe de tabac blond. > 


l'allumaravec soin et poursuivit sa marche momen- 
tanément interrompue. ‘Il allait au hasard, €hemi- 
nant à travers des buissons touffus'et des massifs de 
petits arbustes aux fleurs multicolores. Il aperçut. 
dans les branches des säpins, gambader. foute une 
bande d’écureuils et. fl s'amusa ; fort à la mine de ces. 
gracieuses petites“ bêtes qui le regardaient passer avec 
des airs à la fois apeurés ét ahuris. è 

— Si c'est cela tout legibier ‘que je dois rencontrér 
aujourd'hui, se dit ei lui -ême, le,jeune homme, eh ! 
bien, il me faudra rentrer au camp bredouille: ? 

Bientôt, étant redescendu dans” la vallée, il s'en- 
gagea dans un étroit couloir encaissé entre deux mu- 
railles de rocher. Examinant:ler$ol avec attention; + 
releva sur la terre: humide plusieurs empreintes. 

— Tiens, tiens, s'exclama-t- voilà qui me paraît 
intéressant. Cette marque en forme de trident m'a 
tout l'air d'être celle des griffes d'un ours de forte 
taille. Suivons-les, espérons qu’elles nous conduiront : 
au repaire du plantigrade. 

Sans être un grand chasseur. Jim Peacock duil 
quelques semaines plus tôt avait fait la connaissance 
d'un'trappeur de la région, possédait certaines notions 
lui permettant de relever la pisté"äu gibier. 

Toutrentier à ses recherches, le jeune homme ne 
s'aperçuüt pas -qu ‘il s'éloignait de plus en plus de son 
campeïnent: Son visagé était.éclairé d'un large sou- 
xire ; un secret Pressentiment l'avertissait qu'il allait 
enfin se trouver devant: une’ bété de choix. 

Marchant pendant’ plus dune heure, suivant les 
empreintes qui sé: détachaient avéc netteté sur le sol, 
Jim Peacock parvint à. une. petite. clairiète a centre 
de 1aquelle il aperçut un superbe: grizzly. Le planti- 
grade, assis:sur Son train, de derrièré, fixait les bran- 
cnes d'un sapin au milieu desquelles se distinguait 
la forme ronde d'un. nid de mouches à miel. Le jeune 
chasseur savait que le principal péché de ce genre de 
piantigrade était la gourmandise et qu'ils avhient 
une prédilection marquée pour le miel. Il savait que 
lorsqu'un ours rencontre sur son chemin un essaim 
d’abeilles, ] s'arrête et qu'il n'hésite pas à affronter 
les dards des malheureux insectes chez qui son incur- 
sion jette le trouble et la panique. Il savait aussi que, 
la plupart. au temps, c'était l'ours qui sortait vain- 
queur du combat et qu'il oubliait ses cuisantes dou- 
leurs en se délectant du précieux nectar. 


. Le doigt sur la gächette de son fusil, Jim Peacock 
s'avança sans bruit, se cachant derrière les buissons 
et en évitant de se mettre dans le sens du vent. Il 
‘parvint ainsi à une dizaine de mètres du plantigrade, 
sans que celui-ci, tout éntier à ses observations, n'eut 
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découvert sa présence. L'animal était 
une. femelle splendide, à forte car- 
rure et aux poils luisants:du plus 
beau - brun. C'était là ure pièce 
: ‘comme le jeune homme n'en aurait 
* osétespérer. Il voyait déjà la peau 


EN accrochée à son mur, rt dei! ù 


tance émerveillée de ses’ a 

Il épaula ‘lentement, re avec 
“soin, cherchant à atteindre le etizzly 
au défaut du cou, puis il pressa sur 
* Ja détente. La détonation claquä: 
répercutéé par les échos de la vallées 
L'ours, grièvement “atteint, poussa 
un cri de.douleur, et s'enfuit. 
Décidé àne pas-laïisser échapper” 


sa proie, le. jeune homme s’élança: ? 


derrière lui. "En atteignit….ainsi une sorte de petit 
promontoire rocheux qui dominait un précipice assez 
profond. L'animal, ne pouyant-aller plus loin, s'était 
arrêté juste au bord. Se retournant, il se d'essa sur 
sespattes de derrière et fit face, menaçant, à son 
adversaire. Sans. perdre de temps; Jim Peacock, re- 
doutant le corps-à*corps, tira un second coup-de feu, 


-. sans même prendre le temps d’épauler. La bête, 


atteinte en: pleine poitrine, poussa un grognement de 
douleur et, chancelante, tomba dans le vide. 

— Voilà: bien :ma chance! maugréa le jeune 
homme. Pour une“ fois que j'ai au bout de mon fusil 
une piète de choix, -ellé m'échappe une fois. ae je 
l'aï*abattue: 

Posant son arme à terre, Jim Peacock s’ avances ius- 
qu’au bord duvprécipice et aperçut à une dizaine de 
mètres au-dessous de lui le cadavre de-son ours, qui, 
après avoir rebondit de rochers en rochers, s’en était 
allé s’écraser sur le dit d’un petit torrent desséché. 

— Il ne Sera pas dit que je n'aurai rien.fait pour 
ravoir cette magnifique fourrure. 

Sans: hésiter, le 
jeune homme retira. 
son encombrant équi=. 
pement et Sa’ veste, 
puis, plus à l'aise, en- * 
treprit de descendre 
au fond du précipice. 
Il-y parvint non sans 
mal, en s’a chant 
aux aspérités des pa 
rois rocheuses-et.aux 
branches des. arbres, 
sn risqüant, d’ailleurs, 

à chaque instant ‘de 
sexrompre-le.cou. 

An]'aide” de son 
«bownie-knifes>», il 
dépeça l'animal, puis, 
faisant de la fourrure 
un simple paquet, il 


fixa ! ui-ci derrière £ 
son avec une la- 
nière. . cuir. Après 


quoi, ne > désirant à nul-. - 
lement /s ‘attärder é 
dans ce coùx sauvage 
— la nuit d’ailleurs { 5 
commençait à tomber Er: 
— il commenCa l'as CS 
cension difficile de la SA 
montagne: SOn *encombr: ant, fardeau le, génait ter ri- 
blement et le forçait à avancer lentement. 1 

Jim Peacock, les mains ensanglantées — il] s'était 
plusieurs fois accroéhé aux ronces voisines, et, en 
divers endroits, les rochers étaient: coupants — arriva 
enfin à une étroite plate-forme où il put se reposer. 
Ayant: repris son souffle, il allait poursuivre son 
escalade, quand un bruit insolite lui fit relever la 
tête. 


de forte taille le*fixait'd'un regard féroce,les bahines + 
retroussées. Le jeüne homme, *#ängoissé, sé demanda + 
ce qu'il devait faire. Devait-il redescendre et cheréher 
dans le lit du torrent desséché-une issue lui Der | 
tant de fuir ? Il abandonna Ce projet, car il se-dou- 
tait qu'il n'avait guère de chance d'aboutir. Heureu- 
sementswpour lui, l'ours, malgré ses efforts, ne put © 
descendre jusqu’à lui. Le chasseur comprit qWil ne 


lui restait qu’une solution : attendre là où il se trou- ? 


vait que l'ours s'éloignât. 
Lejeune homme s'agrippa aux touffes d'herbes” 
et s’efforça de rendre sa position plus confortable. | 
Des heures passèrent, dans une attente lourde d’an- 


astostest est esse est estast 
niet tente dtesietr esse RO) 








goisse. Jim Peacock entendait distinctement les gro- 
gnements de l'ours qui pers.stait à ne pas vouloir s'en 


"aller, et qui ne cessait,de se balancer. 


Après un rapide crépuscule, la nuit vint bai ner 
bre;les environs, ét ce fut un sience encor: p:1s 

SONT ‘et plus accablant. Le malheureux jei.ne hrme, 

; uk Ÿ Yivait lila desminütes, fragiques, Séntait ‘ne 

é sueur froide perler à son front, et il se demand :t si 
un im ent ne viendrait pas où, complètement épuisé, 
il se aisserait choir et irait, comme sa victime, s’écra- 
LE fau fond du-ravin. 

Lorsque tle”soleil reparut, îl se trouvait encore dens 
son #hConfortable position, et ce furent encore des 
heures chargées d'une indicible angoisse. L'ours se 
“trouvait toujours là, s’obstinant à lui barrer la seule 
issue qui s’offrait à lui. Durant toute la matinée, aucun 
changement ne se produisit dans la situation déses- 
pérée du jeune homme. 

Tout à coup; un aboiement retentit. Lorsqu'il l'en- 
tendit, Jim Peacock sentit renaître dans/son cœur un 
peu d'espérance. C'était — il l'avait aisément reconnu 
— Furax qui, sans doute accompagné de Charies 
Buddington, était à sa recherche. 

"A 'laboiement au chien, l'ours répondit par un 

. féroce grognement. Jim Peacock vit le plantigrade se 
retourner, puis humer l'air. Après un moment d'hési- 
tation,-la bête se leva:et s'éloigna pour faire face à 
son nouvel ennemi. Jim Peacock en profita pour 
poursuivre son escalade interrompue. 

Rassemblant toute son-énergie; redoublant d'efforts, 
il réussit enfin à atteindre le bord de la corniche. 
= Poussant un large soupir de Satisfaction, il jeta à 
terre la fourrure du premier ours et se précipita sur 
sa ‘Winchester qu'il avait laissée, on s'en souvient, ia 
veille sur le sol. Prenant son arme, il se lança sur les 
traces du grizzly, contre.lequel Furax se défendait 
non sans quelques difficultés. Parvenu à quelque dis- 
tance de la bête, le jeune homme épaula, visa et fit 
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on commença l'éseonsioh difficile de” ‘la montagne. 


feu. Une trainée sanglante tacha le dos du‘fauve qui, 
se.retournant brusquement, s'élança vers son second 
adversaire. Jim Peacock voulut tirer un deuxième 
Coup de feu, mais.la gâchette fit entendre un bruit 
mat ; son arme était déchargée. 

“Le jeune homme:vit une masse sombre se: précipi- 


ter sur, lui, il coùrba instinctivement la tête et il sentit 


se resserrer sur ses épaules l'étreinte puissante de 


x l'animal. D'un effort désespéré, Jim Peaccck arrangea 
‘A une dizaine dé mètres au-dessus.-de lui, un ours 


Sn bownie-knife, et à deux reprises le planta dans le 
ni Ventre ! du fauve. L'ours, frappé à mort. s’écroula sur 
»e le sol. 

“Sans, s'attarder davantage en ces eux, Jim 
eee: .les nerfs complètement à bout, s'empressa 
.de“fejoinare son ami, laissant là. Ses deux plus beaux 

Es | trophéés. de chasse : la fourrure au premier planti- 

“grade, pour la possesion. de laquelle il avait fait tant 

geftarts et celle”du second, à laquelle il n avait fait, 

eu} ‘instant, l'attention. 


2 F Éepils ce jour-là, Jim Peacock a ‘délaissé la éhasse 


grosigibier,et S'adonne, en compagnie de Son ami 
* ‘Gharlés Buddington, au sport plus calme. et moins 
dangereux qu'est la pêche aux truites. 


LR AL A ON AL AO EL EL OS AL D D D ee OO En En ap en Oo el rt edit 


Pour rire um peu ù 


Le maitre. — Non, la pauvreté n’est pas un péché 
capital. 
L'élève. — C'est. plutôt un défaut. 


— Connaissez-vous la population de Paris ? 
— Pas tout entière. Je n'y habite que depuis six mois. 


de capital. 


— I n'y à rien d'impossible. affirma le Red 

— Pardon, M'sieu, dit un élève, avez-vous jamais 
essayé de faire rentrer de la pâte dentifrice dans un 
tube que vous avez éc rasé ? 


mn. 


Le metteur en scène, à ja grande vedette. — Vous com- 
prenez bien. Vous.venez de sauter d'avion en parachute, 
vous” avez mis en déroute quatre bandits à coups de 
revolver, vous avez arraché l'enfant aux flammes. au 
péril. de votre vie... A présent, on va lâcher une petite 
souris dans la pièce et vous ferez semblant d'être terro- 
risée.. Vous sauterez sur la-table.. 

La grande vedette, — Une souris ? Jamais je:ne pour- 
rai... J'aurai bien trop peur !… 


— Vous êtes en froid- avec-yotre associé ? 
.— Oui, nous avons eu une chaude discussion 


NOUS SOMMES AU FOND 
D'UN ESPÈCE DE PLATS DE MINE, 
A QUELQUE 40 OU 50 MÈTRES 


“ws DE PROFONDEUR. COMMENT 


AVONS-NOUS 
RÉSISTÉ A CE 


DEMMENT, 
LA PRESSION DE L'AIR À 
CETTE PROFONDEUR EM- 
PÊÉCHE LE GAZ DE VÉNIR 
JUSQU'A Q CE DOIT 
TRÈS LÉGER. 


COMMENT SE FATAL 
QUE NOUS SOYONS 
VIVANTS ? 


ÊTRE UN G 


PENDANT CE TEMPS, DE SON POSTE D'OBSERVATION, 

U-SOMMET. DE LA MONTAGNE, PAT A VU LES DEUX 
AVIONS S'ABAITRE. DANS LES ARBRES, ; ET’ IL À 
PRÉVENU LA POLICE ET À DEMANDÉ:DES SECOURS. 


ARRÊTEZ. LES AMIS. 
NOUS'NE POUVONS 


QUELQU'UN, 
REGARDEZ ! 


SPIROU 





QUAND L'EXPLOSION SE PRODUISIT, 
J'AI RÉALISÉ CE QUI NOUS ATTEN- 
DAIT: JE VOUS AI BOUCHÉ LE NEZ ET 
LA BOUCHE AVEC MA MAIN, EN 
RETENANT MOI-MÊME MA RESPIRA- 


DITES DONC. TRACY, MAIS OU'EST.CE 

QU'IL Y'A 2. VOILÀ DEUX FOIS QUE 

VOUS VOUS COGNEZ LA TÊTE SUR CE 
MORCEAU DE BOIS! 


> VOUS AVEZ RAISON, PATTON. IL Y A UNE 
DROLE-D'ODEUR DANS L'AIR, ICI. IL FAUT 
QUE NOUS CONTOURNIONS LA MONTA- 
GNE POUR PRENDRE LE VENT DANS LE BON 
SENS, OÙ NOUS, SERONS ASPHYXIÉS ! 


C'EST LA COMPAGNE 
DE KARPSE: IL À DU Y AVOIR 
UNE BAGARRE 
TERRIBLE 1 


Vous sefez alors étonné de voir avec quelle 


TOUT: A COUP, NOUS AVONS ÉTÉ PRÉC 
PITÉS DANS: LE. VIDE, HEURTANT LES 
ROCHERS. LES PLANCHES, POUR 
ÉCHOUL£R FINALEMENT: DANS UN 

MÈTRE D'EAU. 


M C'EST... C'EST. CE SONT. MES 
MN, YEUX, JIM, JE NE VOIS PLUS! 


UN OURS! 
CETTE RÉGION EN Æl 
EST PLEINE! LS 


MAIS, AU BAS DE-LA MONTAGNE, OÙ PAT ET | 
LES POLICIERS  ONT : LAISSÉ } LEURS. CHEVAUX... 


L'UN DE NOUS:DEUX DEVAIT-Y RESTER. 
JE NE POUVAIS SAUVER LES DEUX ! 
MAINTENANT, IL-S'AGIT DE.FILER SUR 
UN DE LEURS CHEVAUX ET DE LACHER 
LES DEUX AUTRES. ILS SERONT BLOQUÉS 1 





Le professeur. — Quel est le futur du: verbe 





Une curieuse expériences) 42 


le aux trois quarts d'eau#Plagez/à plat, par- 
déssus, une feuille de papier#buvard, et par- 
dessus ce dernier, une plaque defxerre. Tout en 
maintenant la plaque de verreretäe buvard bien 
appliqués sur le verre, retournezieÆaut. Le papier 
buvard absorbera une assez férande quantité 
d'eau, et par conséquent créerasüne dépression 
dans le verre. 





Prenez un verre à vin ordimaieïet remplissez- 


forcé.la plaque adhérera au verre à vin. 
Au moyen d’une ficelle, vous pourrez même 
suspendre à la plaque de verre un poids de deux 


kilos. 2 
POUR RIRE UN PEU 
LE COMBLE DE LA PRECAUTION 
Sortir avec deux parapluies parce qu’on en 
oublie toujours un quelque part ! 
DEVINETTE 
Quel est le plus vieux vin de France ? 
C'est le champagne, parcé que sa môusse tarhe 
et grise !.…. 


bâiller ? 
L'élève... Je dors, tu dors, il dort... 


L'automobiliste. — Ce n'est pas ma faute 
si je l'ai renversé. Jesuis un Chauffeur adroit… 

L'agent. — Je ne vous demande pas si vous 
êtes adroit. Jé vous démande si vous étiez à 
droite. 


_…— 


Le professeur, — Elève André, quand'un-roi 
meurt, que devient son fils ? 
André. — Un orphelin, Monsieur. 





Charles de Foucault 


Explorateur et Ermite_ 
TES. - ? - : sg } # 


Cm 





| 


+. 


Entré à l'école de Saint-Cyr, en ‘1878, Charles-Eugène: . 


vicomte de Foucault, servit dans la cavalerie, tout g'abord 
dans les Hussards, puis @4ns les Chasseurs d'Af é, et 
prit part à la répression l'insurrection de Bou-Amma/; 
De ce jour..il ressentit pour l'Afrique une 
devait le dominer toute sa vie. 1Il en fut, par la suite, 
un des explorateurs les plus éminents. et quand il eut 
orienté sa vie vers de nouvelles destinées, c'est en Afri- 
que qu'il revint s'établir ensuite. . À 

Sa carrière militaire.est brève. Dès le mois de juin 1882, 
la répression algérienne terminée, il'sollicite un congé 
pour serendre dans le Sud. Ce congé ne lui ayant pas 
été accordé, il donne sa démission et"s'installe à Alger 
pour y préparer.un voyage au Maroc, pays alors inconnu 
et vers-lequel il se sentait attiré. 

Sa première-tentative. échoue, Il essaye de pénétrer 
dans lé-Riff. par l'Oranie, en suivant le même chemin 
que l'explorateur Duveyrièr. Mais le mauvais temps et 
l'hostilité des’ indigènes J'obligèrent à faire demi-tour 
et à gagner Tanger par la mer." 

A cette époque ie Maroc'n’avait pas été parcouru dans 
toute son étendue, Certaines régions, comme le Bled el) 
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Makkzen, étaient sûres, mais l’ensemble du pays était 
plutôt fermé à la pénétration européenne. 


.…… Le.jeune..explorateur,.qui n'avait -que vingt-cinq: ans. 
prépare son itinéraire en s’efforçant de le rendre plus 


utile. I1 s'éfforça de le faire passer autant que possible 
pe Fees régions inconnues et pouvant offrir ile” plus 
Hntérêt. 5 Le 
Comment devait-il s'y prendre ? : 


FL 


y 
Un déguisément était MED A Sable. René Caillé et. 


d'autres! Sur avaient usé de ce subterfuge et. 
s'étaient faits passer. pour Musulmans. De Foucault 
trouva préférable de se déguiser en Juif. Il passa ainsi 
plus inaperçuet dans les-quartiers israélites où,il séjour- 
nait. ‘il put, Sans ‘trop de risques, faire d’intéressants 
relevés sAAcmiques et écrire des.nuits entières pour 
mettre.ses notes. à jour. 

Il était d’ailleurs" mpagnéd'un rabbin authentique, 
qui semettait toujours en avant chaque fois qu'il fallait 
prendre-contact-avec les-indigènes: Il arriva à ce dernier 
de-forger les histoires les .plus -abracadabrantes * pour 
expliquer l'exhibition des instrüments.de son compagnon. 
Néanmoins, plus d’une fois, ils sè trouvèrent en‘danger. 

Parti de Tanger, le 20 juin 1883, Charles de’Foucauit 
se rendit à Tétouan, puis essaya de gagner Fez, mais il 
duty renoncer. De, Tétouan, passant par Kar-el-Kébir, 
il revint à Tanger par un nouvel itinéraire. Le 5 juillet. 
il renouvela sa tentative, réussit à atteindre Fez et 
poussa jusqu'à Taza.: : 

Le 13 août, il. repartit de Fez pour Meknès,satteignit 
le-Haut Atlas, qu'il franchit pour! arriver à Tikirt, se 
D pd à Tiznit, par la région de l'Anti-Atlas et; passant 
le Sous, remonta jusqu'à Agadir et Mogador,.où il arriva 
le 28 janvier 1884, ARE 

Après cette première tentative, fructueuse en résultat, 
Charles de Foucault décida de recommencer.en se diri- 
geant vers le Nord-Est. Après un long voyage, fort 


: pénible fau milieu de multiples dangérs, il pénétra en 
Pur algérien et arriva, le 23 mai, à Lalla Marnid. 


t-4ouze mois, le courageux explorateur avait 
une vaste étendue du Maroc et y avait fait de 


.e 
Fe äntéressantsitravaux. Sur un trajet parcouru. d'en- 


viron 8.000 kilomètres, il y en avait 2.250 entièrement 
nouveaux.-I1 détermina40-latitudes et 45 longitudes, et 
alors qu’on ne connaissait que quelques dizaines d’alti- 
tudes,"il en rapportait plus de 3.000. 

Cela lui valut une médaille, d'or de la Société de Géo- 
gpnle que lui remit l'explorateur saharien Henry Du- 
veyrier. 5 

En 1888, Charles de Foucault publia un livre, « ReCon- 
naissance au Maroc » (1883-1884), illustré. de nombreux 
croquis “et remarquablement écrit, qui fut durant. de 
nombreuses, années d'unwprécieuxr-concours laux “offi- 
ciers français. :L’atlas qui :accompagnait le volume 
< ue parfaite précision et d'une grande sûreté 
scien e. ca 

Malgré ce brillant succès, Charles de Foucault ne 
cherche à en: tirer aucune: gloire. D'unerare modestie, 
il fuyait le monde jusqu'aw jour où il décida*d'y renoncer 


MOTS CROISÉ 
ns L 
Horizontalement : 
1. Appareil. destiné . à 
“chauffer une maison. 
2.Complète — note -de 
{1 musique. 2 
»3-Wenu au monde — 
gros :canard: du Nord. 
4. Multitude,-üune .… d'oi- 
SeaUX. 
5. Qui parle avecsironie. 
6:-L'argent… est un …. 
blanc — il faut re- 
- culer. pour ‘bien le 
’ prendre. 
T"Astre .— règle d’ar- 
#chitecte. . 
8. Ouvriers qui. font les 
_ tonneaux. 
"97 Le < Normandie »' ne 
_ pourrait ,y naviguer 
…"1— nom de 14 rois de 
» "Suède (ce sont les 
mêmes lettres que 
dans le mot CIRE). 
_ 10. Epoques — de cette 
façon, ou… -soit-il 





- Verticalément à 
1. Partie dù mètre. 


n'entend rien à la musique — antonym! 
dé DEPART. 


ML \loppe les graines du, cotonnier. 
taille “est inférieuré* à {a taïlle moyenne. 
les biens d’une ville, d'unemaison, 
6. Colère —/soutira. ï ; 
7. Artifice, déguisement — en ce lieu-ci. 
8.-Combat entre deux adversaires. 


l'or — foyers de cheminées. : 





Les Bijoux volés Le 


Sur la porte le voleur a laissé la trace de sa 
main gauche” (l'auriculaire"manque): 


BONS MOTS 





2. I1 aime le son et, malgré ses longues oreilles , 


3° Les consonnes ‘de LIT — duvet, qui enve- 44 


5. Note-de musique — emporter violemment *| 


9. Action de $e ruer, Charlot a& joué la … vers 


10. Ce que l'on donne au nouyel-an. h 


Réponse : Basile. E RAS 





tout à fait. Discrètement, sans bruit, il entra dans un 
couvent de trappistes, en Arménie, et en 1901, s'étant 
fait-ordonner prêtre il devint-le Frère Charles.de J5sus. 
Cependant l'Afrique ne cessa de hanter ses p:..53es. 
Vint\un jour où il décida d’aller mener son existence 
d'anachorète en plein Sahara. I1 devint alors le Père de 
t'et, alla s'établir à Beni-Abbès,.à 250 kilomètres 


.; Fouc 
* Su À ‘de Figuig. où, de sespropres mains, il construisit 
un modëéste ermitage et une petite chapelle. 


Désireux de consacrer sa vie à la charité, il installa, 
près deisàa demeure, un petit dispensaire où il donnait 
l'hospitalité aux indigènes, les Soignait et leur procurait 
des vivres®Mais plus tard, lorsque le coionel Laperrine, 
dont'lil'avait été le camarade à Saumur, reçut le com- 


.mandement des oasis saharienhes, le Père de Foucault 


se joignit à lui et s'en alla s'installer dans un petit 
NS targui à Tamanrasset. à 1.800 kilomètres au sud 

’Alger. ; : 

Là encore, le Père de Foucault se dévoua avec abné- 
gation. Il donnait des soins aux Touaregs malades et fit 
montre d’une sublime bonté pour cette population,encore . 
mal attachée à la France et qui, le respectänt et l’admi- 
rant, l’appela « le Marabout ». 

Faisant œuvre utile pour son pays, il exerça dans-la 
région une influence personnelle très grande Moussa 
Ag Anastane, l'Amenokal des Touaregs Hoggar, ne ore- 
nait aucune décision importante sans.le consulter. 

Un.de ses anciens camarades, l'interprète militaire de 
Motylinski, étant venu étudier sur place la langue 
Tamahay et ayant été tué en 1907, le Père de Fouceult 
mit ses notes au point et.y incorpora les travaux qu'il 
avait faits lui-même sur les Touaregs. 

A Tamanrasset, le courageux ermite réunit tous les 
éléments d'une vaste encyclopédie sur les mœurs. les 
coutumes, la vie, l’histoire naturelle de la région de 
l'Ahaggar. Durant plusieurs années, il fit des observa- 
tions ciimatologiques. ‘ 

Charles de Foucault fut assassiné, le 1°’ décembre 
1916, par un rezzou de pillards Senoussistes, qui, ayant 
envahi le Hoggar, pénétra jusqu'à Tamanrasset, et qui, 
leur crime eux accompli, se retira sans faire aux 
indigènes le moindre mal. 1 

La mort de ce grand Français a été particulièrement 
déplorée-par tous les «.Sahariens.». explorateurs et 
officiers, qui, traversant les dunes sablonneus2s qu dé- 
sert, faisaient halte,auprès de cet hôte toujours prét à 
leur donner des renseignements et des conseils et qui, 
volontiers, se faisait leur guide. U 

Chaïles de Foucault, homme de grand caractère, aura 
apporté par ses sentiments d'humanité, son patriotisme 
et ses magnifiques travaux, (fie magistrale contribution 
à l'œuvre de pénétratiof française en Afrique. 

Aujourd’hui, à l'endrc. ;: même où il fut assassiné, aux 
côtés "de son vieil et-fidé,e ami le général Laperrine qui 
demanda, avant de mourir, d'être enterré auprès de lui, 
Charles! de Foucault dort de son dsrnier sommeil. au 
sein de cette terre d'Afrique qu'il a tant aimée. 

George FRONVAL. 
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!#SOLUTION DU PROBLEME N°35. 


MA 314) 5:07. 890 10 


4. Oiseau de basse-cour — femmes dont la : ”Æ 


Le matin de son arrivée au bureau fe secrétaire de la « Grande 
Banque » a constaté uh,.grahd -désordre. Une somme impor- 
tante avait disparu .du- tiroir. Le détective Flup enquête. Ses 
constatations sont les suivantes: le’bureau était fermé, il est 


le seul à avoir reçu la visite des;voleifs, le désordre n’est qu’une, 


rñise en scène. Il s'enquiert des Hebres de garde, elles se font 






Yes Fin. de lettre 
«“ ….Nous/allons tous très bien, mon cher petit 


… papa: bébé: a beaucoup grossi, ses. cheveux + {si 


poussent.et‘il devient très intelligent. cp 
< Espérant qu'ilsen est de même pour. toi, je, 


“de 7'à 10, de 10/à 1. de 1.à 4 êt de 4 à 7. Un seul gardien 
: Veille pendant sa garde. «Le volèur est un gardien et je le 
f»connais,- fait Flup >». Les gardiens sont de gauche à droite : 
. 2 -Pelu.-Torf, Jan et Bils. Lequel est-ce? ” 
* (Voir solution daxs lesnuméro de la semaine prochane.) 


t'embrasse bienrfért.….."» 








‘änt. — Avant que (Vous n’'emménagiez, veuillez 
tifier que vous in'avez ni: chiens. ni ‘Chats, ni 
ni radio... 

me. — Il faut que je vous avoue : mon mari a 
nstylo qui grince un peu !… £ CR TS JE 


‘2 faut. étre idiot pour affirmer qu'off esi 
2 y A à 





sûr*de”quelque chose ! 2 
— Tü en.es certain? :- TRES 
— Absolument! - 2 
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(The Man they couldn't arrest) 
par SEAMARK : 


(Traduit de l'anglais par Ed. Jack OBS) 





Résumé des chapitres précédents. 


L'invention du fameux chercheur Valmôn Daïin lui x 
permis d'apprendre qu’un vol de-bijoux va être commis chez 


la duchesse de Renburgh, par un personnage considéré jus- 


qu’alors comme un parfait gentleman : Willard Lyall. 

Dain met tout en œuvre pour empêcher ce méfait : 
dénonciations-à Scotland Yard et avertissements à Lyall 
lui-même. Rien”*n’arrête Lyall, qui est mis sur la piste de 
Valmon par un certain Tansy, bijoutier, et son complice. 

Au-cours d'une entrevue — un peu forcée — entre Dain 
et Lyall, celui-ci voulant tuer Dain, se tue lui-même. 

Scotland Yard se met en campagne... 

Le détective Delbury vient interroger Miss Lyall, qui 
raconte ce qu'elle sait. - 

Delbury annonce son intention de faire arrêter Dain, 
qui à téléphoné à Mercia, et dont la communication a été 
interceptée. Dain, grâce à son invention, est au courant de 
tout. Il apprend ainsi qu’un des chefs de la bande de 
voleurs est un certain comte Lazard, undiplomate hâut 
coté. Dain écoute la conversätion de Lazard ayec Tansy. 

Lazard, mis au courant par Tansy, voudrait lui aussi 
se débarrasser de Valmon Dain, Il connaît son domicile et 
s’y introduit. L'entretien des deux hommes est plutôt tra- 
gique, chacun des deux cherchant à en imposer à l’autre. 
Finalement, Lazard doit bien reconnaître qu'il & affaire à 
plus fort que lui. 





Il se retourna, en lançant à Lazard un regard inter- 
rogateur. ; 

Lazard céda. Ses ÿeux démesurément dilatés, 
demandèrent grâce. 

Dain.coupa le courant et tendit au comte le bloc- 
notes et le porte-plume. : 

Lorsque la confession fut écrite et dûment signée, 
Daïn plongea vivement trois prises de ‘courant dans 
trois cadrans différents. Puis il tourna une clef et 
les pènes rentrèrent dans leur serrure. 

Les portes s'ouvrirent simultanément. 

Dain indiqua la soïtie. SR 

— Et maïntenant, filez, commanda-t-il. Retournez 
à St-James et dites à vos amis que l’escroquerie du 
Syndicat Français ne sera pas tentée Et dites leur 
aussi que VOS intentions belliqueuses ont échoué. C’est 
tout. Bonsoir, comte Lazard. Nous nous” reverrons, 
j'en suis certain, dans des conditions moins tragiques. 

«A propos; et l'adresse de cet estimé Mr Tansy ? 

Lazard le regarda un instant, résistant à l'envie 
de: lui,sauter à la gorge pour l’étrangler. Ses yeux 
brillaient comme ceux d'un fou furieux. Sans cesser 
de jouer avec le petit instrument brillant, Dain fixait 
Lazard d'un air préoccupé. 

— Court Row, Aldgate, grogna le comte, en mon- 
trant les dents. 

Dain s'inclina. - 

— Peut-être nous reverrons-nous Ilà-bas, mur- 
mura-t-il. Demain soir, à cette heure, peut-être. 

Outré de son calme, Lazard se mit à jurer. 

Dain l'avait gravement. blessé dans son orgueil. 
Car Lazard était avant tout un vaniteux, fier de sa 
puissance et de son habileté. Et son amour-propre 
venait d'être soumis à une rude épreuve; il avait 
essuyé une sérieuse humiliation. 

Et Dain se riait de lui. 

— Je vous demande pardon, fit l'inventeur, d’une 


voix aimable. Je n'ai pas très bien compris vos . 


paroles. 

Lazard  avala sa salive. ù 

—.Je serai enchanté de vous rencontrer... demain 
soir, grogna-t-il. A Court Row: si vous vous en 
sentez le courage. . 

Dain eut un sourire amusé, plein de rérniniscences. 

— Vous en serez le meilleur juge, dit-il. Et si vous 
invitez Tansy à l’entrevue, j'en serai ravi. 

Lazard se redressa, 

— Il y en aura d’autres que Tansy, je vous le 
promets, dit-il, en regardant Dain bien en face. 

— Je vous prie de leur transmettre ma plus cor- 
diale invitation, répondit Dain. Et si par hasard, 
quelques-uns de mes amis m’y rejoignaient, j'espère 
qu’ils ne seront pas trop mal reçus. , 

I se tut et regarda gentiment le comte 

— Si cela peut vous procurer quelque satisfaction. 
je puis vous signaler que Scotländ Yard a juré de 
m'arrêter avant minuit. Je ne crois pourtant pas 
qu’ils réussiront. Et vous? & 

— J'espère que non, coupa Lazard, en lui lançant 
un regard chargé de haine: 

Puis.il tourna sur ses talons et disparut. 


CHAPITRE XII 


Le lendemain matin, au saut du lit, l'inspecteur 
Delbury passa au quartier général. Il était irritable 
et de mauvaise humeur. L'immenseé”souricière qu'il 
avait tendue dans la ville, n'avait donné aucun 
résultat. Gale Li 

L'un après l'autre de poste d'observation 
avaient téléphoné qdË avait rien à signaler. Toute 
l’agglomération étditi.enca pus une étroite sur- 
veillance, maïs auc importante 
nénlui parvenait.. Même: -de la Brigade 
Voiante, dont il atténdai nt tourné en 
vain dans lès rues de KingSWa; 
= La maison d'Hendon n'4 
Delbury. Des experts. y. avaie ss 
plupart des ingénieux problèmes "ave 


+ 












Ils avaient découvert le fil qui envoyait. le courant 
électrique dans la porte. Et ils avaient trouvé le mé- 
canisme qui actionnait la fenêtre-guillotine., 

Des traces de: pas, trouvées sous la fenêtre exté- 
rieure, avaient été mesurées et photographiées. Un 
moule de plâtre de, leur empreinte avait! même été 
exécuté. Et aucun doute ne subsistait plus, c'était 
bien les pas de Lyall. Les experts parvinrent ainsi 
à suivre ses mouvements, depuis son entrée dans 
l'allée du jardin jusqu’à son arrivée devant la fené- 
tre de la cuisine. Cette fenêtre laissait des traces 
d'effraction. Lyall était entré paï là, ils n'en pou- 
vaient doùter. Mais leurs déductions s'arrétaient là. 
Ils ne parvenaient pas à éclaircir la suite du mys- 
tère. On fit venir des électriciens qualifiés pour 
résoudre l'énigme "des fils trouvés dans l’enfoncement 
‘du"mur. Une seule explication : une autre machine 
mystérieuse, de Dain, mue à l'électricité, avait Sé- 
journé ‘là pendant un certain temps. Les câbles 
étaient toujours chargés et les électriciens décou- 
vrirent le commutateur — un petit bouton caché 
sous-la carpette, non loin de la chaise de Dain. 

ais"Ce fut tout. IIS. avaient trouvé tout ce qu'ils 
pouvaient trouver. Mais ils ignoraient encore la façon 
dont le crime avait été commis et surtout la cachette 
du meurtrier. 

La seconde voiture de Dain fut trouvée à une place 
qui ne donna aucune indication utile aux enquéteurs. 

Le Chef était soucieux, impatient d’avoir des nou- 
vêlles.… Brusquement il se leva et décroche le télé- 
phone intérieur. S 

— Allo ! Rien à signaler, Delbury ? grommela-t-il. 


ne 


" 





Et maintenant, filez, commanda-t-il.» 


# . 


* — Rien, chef, répondit Delbury, maussade: Dain 
semble s'être volatilisé. Toutes les brigades de nuit 
sont rentrées bredouilles. 

— Les voitures sont-elles toujours en route ? 

— Oui, chef. Elles patrouillent dans les environs 
de Kingsway. La relève se-fait toutes les quatre 
heures. 

— Vous vous Obstinez à croire que vous le trou- 
verez à Kingsway ? 

— C'est là que nous le prendrons, chef. J'ai con- 
fiance en mon flair. J'y ai même envoyé des patrouil- 
les supplémentaires. Si je ne le trouve pas-aujour- 
d'hui même, je ferai fouiller toutes les maisons du 
district. 

Le chef eut un moment de réflexion. L 

— Le Fantôme ‘ä-t-il encore communiqué avec 
vous ? demanda-t=il. ; 

— Non, chef. Jem'attendais presque à trouver 
Vintimation n. 36/Sur mon bureau, ce matin, en 
arrivant. Je. crois que j'ai rêvé toute la nuit de 
 cartes-lettres. 

— Et Tansy ? 

— De ce côté-l4 il! y a de l'espoir. C'est le seul 
atout que nous ayons En ce moment. 

— Est-ce une piste sûre ? 

— Oui, chef. Nous’ sommes en possession d’une 
lettre anonyme qui dit qu'il a été vu à Aldgate Et je 
connais l'écriture. à 

— Très bien. Suivez. cette piste, répondit le chef. 
Envoyez quelques hommes dans cette direction. Et 





demandez à votre correspondant de vous téléphoner 
si; par hasard il le revoit, et demandez-lui-éventuel- 
lement l'adresse de Tansy. Qu’'allez-yous faire au- 
jourd’hui ? 

— Je retourne à Greydene, chef. Je partirai dès 
que j'aurai terminé la besogne qui me-retient ici. 
Dain est {rs épris de Mercia Lyali, je n'en doute 
plus. C’est par elle que nous lui mettrons la main au 
collet. Il lui a déjà téléphoné une fois. Il recommen- 
cera, C’est Certain. J'espère même qu'il ne résistera 
pas -à la tentation de lui rendre visite. 


—"Très bien, dit le chef: Je vous verrai ce midi. 
Faites votre possible pouf être au quartier général. 

— J'y serai, chef. 

— Et... Ah! une autre recommandation. N'ayez 
pas. trop de confiance en cette jeune fille. Je ne suis 
nullement satisfait du rôle qu’elle joue dans cette 
affaire. Je crois qu’elle nous cache quelque chose. 

Delbury raccrocha le récepteur. Il avait'l'air pensif 
et se frottait le menton en promenant un regard 
distrait sur le tas de papiers qui se trouvait sur son 
bureau. 

— Que voudrait-il dire ? murmura-t-il. 

Il le savait, son chef possédait des sources d’infor- 
mation que lui-même ignorait, et il connaissait sou- 
vent des faits qui restaient obscurs pour les offi- 
ciers subalternes du Yard. j 

Et Delbury avait une si bonne opinion de Mercia 
qu'il était prêt à défendre la jeune fille contre toute 
l’organisation policière. -. 

— Hum ! fit-il pensif. Il faudra pourtant que je 


. m'en charge. 


Shaughnessy entra en se dandinant. 

— Une lettre pour vous, dit-il avec un large sou- 
rire en glissant une carte sur le bureau de son supé- 
rieur. Numéro 36, je crois. Posté à Hammersmith. 
Délivrée par erreur au service dactyloscopique. 

C'était une carte-lettre — la carte familière — 
rouge et chamois, qui, trente-cinq fois déjà, les avait 
exaspérés. 

Delbury la prit d’une main tremblante. I] glissa 
l'ongle de son pouce sur la ligne de perforation et 
ouvrit la carte-lettre. 

Pendant quelques instants un silence mortel régna 
dans la pièce. 

Delbury lisait lentement le message et ses sour- 
cils se contractaient progressive= 
ment au-dessus de ses. yeux-pro- 
fonds. Lorsqu'il eut fini, il jeta 
la carte sur son bureau et re- 
garda l’Irlandais. Sa figure était 
empreinte d’un sentiment de 
doute et d’incrédulité. 

— Un billet doux du Fantôme? 
demanda Shaughnessy. 

— Billet doux! grogna Del- 
bury. Regarde! Mais c'est un 
faux. Ou bien le Fantôme est de- 
venu subitement fou ou je suis 
fou moi-même. Et je suis sain 
d'esprit. Mick, regarde et dis-moi 
ce que tu en penses. 

Shaüughnessy prit la missive. 

Si c'était un faux, c'était bien 
la plus remarquable contrefaçon 
qu'il avait jamais vue. C'était une 
réplique exacte des autres inti- 
mations. 

1 lut : 

« Au Commissaire en Chef, 

« Nouveau Scotland Yard. 
« Intimation N° 36. 
« Référence: Le Maitre du 
Crime 
« Par Poste 


« Je vous somme de contrôler 
les activités et la vie privée du 
comte Lazard. 

« Il habite dans Saint-James’s 
Square. Depuis dix ans il repré- 
sente son gouvernement, comme 
ambassadeur à Londres. Je ras- 
semble en ce moment les preuves 
de ses méfaits et vous les ferai 
parvenir dès qu'elles seront suf- 

£ fisantes. Il sait qu'il est soup- 
çonné. Il y a une heure à peine, il est entré chez 
moi dans le but de m'assassiner. 

< Il essaiera encore demain. 

« Il est en rapports étroits avec Tansy, le bijoutier. 
Tansy s'est présenté chez lui exactement deux 
heures après avoir téléphoné à Greydene. Mercia 
Lyall n'était nullement coupable en lui donnant les 
renseignements qu'il désirait. C'est sur les conseils 
de Lazard que Tansy a décidé de se cacher. J'espère 
pouvoir vous donner l'adresse de Tansy dans quel- 
ques jours. Pour le moment, vous n’en avez nul 
besoin. Votre devoir le plus urgent consiste à arrê- 
ter le comte Lazard. 

« Lazard est connu par le monde criminel sous le 
pseudonyme de Gouverneur. J'ai certaines raisons 
de croire qu’il est le dangereux malfaiteur que les 
autorités cherchent à appréhender depuis plusieurs 
années. 

« Je prépare un dossier de ses exploits et vous le 
ferai parvenir dès qu'il sera complet. 

« Il n'y a pas de doute-quant à son identité. C’est 
le pire des criminels. Les bandits qui le servent le 
considèrent comme le maitre du crime, Et, en effet, 
il l’est. Il est l'organisateur de presque tous les crimes 
commis à Londres. Je suis en possession de sa con- 
fession signée. Et celle-là aussi vous sera envoyée, 
dès que la nouvelle de son arrestation me parviendra. 

« Accusez réception par Moyen habituel. Ë 
» &«*P.-S. — Valmon Dain n’a pas tué Willard Lyall, > 


Shaughnessy regardait Delbury. 





— Je vais comparer les empreintes digitales, dit-il. 

Cinq minutes après, il revenait avec la carte-lettre 
en main et une farde sous le bras. 

— Eh bien ? demanda Delbury d’une voix brève. 

— Elle est bien du Fantôme, déclara Shaughnessy 
en remettant la carte à Delbury. Les empreïntes sont 
identiques. 

Delbury se recula sur sa chaise et passa ses doigts 
entre ses cheveux. 

— Alors, il est fou, fit-il impuissant. Fou, fou à 
lier ! Le comte Lazard, patron des « gangsters » de 
Londres ! Allons donc ! Mais il a perdu la tête ! Le 
comte est une des plus célèbres personnalités de 
Londres. I1 ne pourrait être criminel même s'il en 
avait le désir. Trop de personnes le connaissent. Nous 
connaissons l’emploi de son temps depuis le moment 
où il se lève jusqu’au moment où-il se remet au lit. 

— Après quoi, dit l’Irlandais d’une voix nette, il 
y a ce que nous pourrions appeler un « hiatus »: Que 
fait ce monsieur pendant que le reste de Londres 
dort ? Voilà ce qu'il importe de savoir. 

Delbury fixa son subordonné d’un œil-sévère : 

— Veux-tu dire par-là que tu crois aux données 
de ce dacument idiot ? dit-il de mauvaise humeur. 

— Me basant sur le passé, dit Shaughnessy, je 
crois plutôt le Fantôme. Cette carte ne me surprend 
pas plus que celle qui accusait Lyall. Et le Fantôme 
avait raison. Qui peut m'empêcher de mettre l’infor- 


mation du Fantôme à l'épreuve ? Personne, n'est-ce. 


pas ? Vous êtes effrayé, voilà tout. Le comte Lazard 
représente un gouvernement ami Pensez donc ! 

— J'attendrai l'avis du chef, dit Delbury d’un ton 
bourru. Tu as peut-être raison. J'ai peur de voir en 
Lazard le plus grand criminel de Londres. Surtout 
que l'accusation est faite à l’aide d’une carte ano- 
nyme. Tout cela me parait une vaste plaisanterie. 
Passons chez le chef. 

Le résultat de l'entrevue fut que Shaughnessy et 
Delbury eurent à se partager la besogne. 

Delbury continuerait ses investigations à Highgate 
et Shaughnessy se lancerait sur une nouvelle piste. 


Dans son laboratoire de Kingsway, Valmon Dain 
enlevait ses écouteurs en poussant un soupir de 
satisfaction. Tout doucement, il commençait à voir 
clair. Quelques nuages s'écartaient. Si les hommes de 
Scotland Yard étaient aussi ingénieux dans l'affaire 
Lazard qu'ils l'avaient été dans l'affaire Lyall, et 
s'ils sondaïent bien la vie privée du comte. lui, Dain, 
ne se verrait plus longtemps dans l'obligation de se 
cacher. Dans quelques jours, il pourrait de nouveau 
se promener au grand jour sans devoir craindre les 
représentants de la loi. Il se présenterait devant les 
autorités et prouverait son innocence. Et, ce qui pour 
lui était d'importance capitale, il aurait alors réussi 
dans son entreprise : les bandits ne feraient plus 
de mal à ses concitoyens. 

* Le désordre de la table où se trouvait son déjeuner 
le fit sourire. Sa réclusion volontaire dans le labora- 
toire lui avait appris que s’il était un inventeur de 
génie, il n'était après tout qu’un mauvais cuisinier. 
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« Valmon, mon ami, se dit-il, tu mérites un vrai 
déjeuner, ce matin. I1 doit y avoir dans les environs 


une centaine de petits. restaurants qui ne s'atten- LE 


dent pas à ta visite. » 

I se regardait dans une glace. 

Les journaux avaient malheureusement tant de 
fois publié sa photo, que tout le monde devait plus 
ou moins connaitre ses traits. Mais il se consolait en 
se disant que personne ne ressemble vraiment aux 
photographies dela presse. 

Et il se décida qu'avec un peu de-prudence, il pour- 
rait bien s’en tirer. 

Il prit un peigne et ramena ses cheveux sur son 
front. Chacune de ses photographies représentait 
un homme à la chevelure noire et abondante, brossée 
en arrière et ondulée aux tempes. C'était une masse, 
douce et brillante, qui allait du front à la nuque. Il 
la sévara en deux par une ligne et coupa ses favoris 
ondulés. 

Puis, s'éloignant de la glace, il étudia l’effet obtenu. 
Cela le changeait énormément. Pour peu, il s’y serait 
lui-même trompé. Ce n'était plus le même visage 
que la glace lui renvoyait. 

Dain dégringola les escaliers. Le garçon d’ascen- 
seur n'était pas encore à son poste, il passa sans 
encombre devant le petit bureau. Mais, au milieu 
du vestibule, il rencontra une dactylographe. Il se 
baissa vivement pour renouer le lacet de sa chaus- 
sure. 

Une fois à la rue, il respira plus librement. Les 
gens de la maison le connaissaient plus ou moins, et 
l’un deux pourrait, par un hasard malheureux, l’iden- 
tifier avec l'homme tant recherché. S'ils ne le 
voyaient pas, ils ne songeraient même pas à voir une 
ressemblance entre Dain et Dent. Les objets fami- 
liers sont toujours les moins remarqués. 

Dain marcha vers le Strand. Il] était encore tôt 
dans la matinée et Londres n'est vraiment encombré 
que vers neuf heures. Quelques autobus et quelques 
taxis passaient dans les grandes artères, mais à part 
deux ou trois maraichers, revenant de Convent 
Garden, Kingsway était à peu près désert. 

Venant d’Aläwyck, une voiture privée s'avança len- 
tement. C'était une voiture fort ordinaire, occupée par 
six hommes. L'un d’eux parlait dans un instrument 


fort curieux qui ressemblait assez bien à un micro-. 


phone d'appareil téléphonique. 

— Allo ! Ici la voiture K... Allo ! Ici la voiture K…. 
Nous faisons notre troisième ronde. Il est huit heures 
vingt. Nous venons de quitter Aläwyck et entrons dans 
Kingsway. Il n’y a rien à signaler. 

— Regardez, les amis. Là-bas, le type sur le trot- 
toir, coupa soudain une voix excitée. 

Une douzaine d’yeux se collèrent aux judas de la 
voiture. et inspectèrent, des pieds à la tête, l’incons- 
cient suspect. 

Valmon Dain n'avait pas remarqué qu’en mettant 
son chapeau il avait caché les changements opérés 
à ses cheveux. 

Lentement, il marchait dans la direction dela 


nee estrtestestess 





voiture, ignorant que, cachés derrière la bâche, des 
yeux rusés le fixaient. 

L'officier commandant le détachement ramassa un 

cornet facoustique, et, à voix basse mais intelligible, 
prévenait le conducteur de la voiture : 
. — Doucement... doucement... disait-il. Roulez con- 
tre la bordure. Je désire voir de plus près l’homme au 
pardessus... Oui, celui en gris. Le voyez-vous ? Oui. 
Qu'en pensez-vous ? 

La voiture ralentissait encore sa marche, et, lors- 
qu'elle arriva près de Dain, elle n’avançait presque 
plus. Les hommes de Scotland Yard regardaient Dain 
avec insistance. Centimètre par centimètre, de étu- 
diaient les traits de son visage. 


Les hommes de la voiture s'impatientaient. La voix 
de l'opérateur du petit téléphone sans fil ne murmu- 


-. r'ait que lentement les mots et augmentait l’impatience 
des autres. 


— Allo! Le quartier général, dit-il. Jci la voiture 
K. Répondez-vite. Nous tenons un homme en observa- 
tion, dans Kingsway. Il nous dépasse en ce moment. 
l1 se dirige vers le Strand. Notre voiture est arrê- 
tée. Nous nous trouvons du mauvais côté de la rue. 
Il nous a dépassés, mais nous l’aurons rejoint dans 
quelques minutes. Ii ressemble à la photographie en 
notre possession ; les trzits de la figure sont iden- 
tiques, même taille, même corpulence. Nous croyons 
que c’est bien Valmon Dain. 


La voiture se remit en marche, tourna brusquement 
et poursuivit l’homme sans défiance, Mètre par mètr?, 
elle s’approchait du bord, du trottoir. 

— Qu'en pensez-vous? demanda l'officier en 
charge. 

L'un après l’autre, les hommes en civil donnèrent 
leur avis. 

— C'est Dain... ou je veux être changé en statue, 
fit le premier. Regardez bien. Pas d'erreur possible. 
Je crois qu’il porte les mêmes vêtements que sur Fun 
des instantanés que nous avons ici. 

— C'est lui... je veux parier mille livres, que c’est 
lui, dit un autre. Je l’ai vu én chair et en os. Pen- 
dant plus d’une semaine, j'ai été un de ses gardes de 
corps. C'était pendant la guerre, lorsqu'il travaillait 
à l’une de ses grandes inventions. C’est lui, il n'y 
a pas de doute. Je reconnais même sa façon de mar- 
cher. 

Puis vint la réponse du quartier général, transmise 
par T. & EF. 


— Allo! Voiture K. Ie, le quartier général. N’arré- 
tez l'homme que lorsque vous serez certains de son 
identité. Suivez-le discrètement et notez par où il 
passe: Il essaie probablement de commuixr'ier avec 
Tansy. Si une occasion se présente, arretez-le et 
posez-lui quelques questions. Si ses réponses ne sont 
pas satisfaisantes, amenez-le directement à Scotland 
Yard. Et tenez-nous au courant. La carine droite est 
couverte d’une couronne. La communication est ter- 
minée. 


(A suivre.) $ SEAMARK. 
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Résumé des-chapitres précédents --::, 

Furet et Tassin, deux gamins inséparables, rôdaient parmi 
les rues de Bruxelles et se livraient aux sports d'alors. 

Au cours de Jeurs' randonnées, Furet raconte à : Tassin 

ele rèsne de Philippe-le-Hardi, la bataille d'Othée,-en, 1408, 
qui mit aux prises les armées de Jean-sans-Peur et celles 
des Liégeois et où celles-ci furent défaites, l'assassinat du 
duc d'Orléans et à mort de Jean-Sans- FReur, abattu un: 
coup de hache. é 

Et les Geux copains étant: devenus des jeunes gens et - 
acquis quelque instruction, ils font partie de Ja célèbre 
chambre de. rhétorique .« La Guirlandé de Marie », où 
ils obtiennent grandé renommée. 

Tassin narre à son ami que Jeanne &’Arc a écrit à à Phi- 
lippe-le-Bon, «puis 14 mort üe la Pucelle d'Orléans, et le © 
bataille de Gäavie (1453) ‘entre les Gantois et les troupes. : 
de Philippe. € 


Furet et Tassin assistent: à un tournoi.sur la Grand/Place - : 
de Bruxelles. Ensuite,. ils décident de. s’enrôler parmi les 


Compagnons de la Verte Tente. 





Le vœu du faisan à la Cour 
de Bourgogne - 


On‘annonçait une nouvelle: croisade contre. Jes Sar- 
rasins. Et à ce propos, le duc Philippe invita la: hañte 
noblesse à un grand diner. 


Il eut lieu à Lille. On parlait decette fête comme : 


d'une chose merveilleuse. De.nombreux seigneurs, qui 
n'étaient pas invités, vinrent de loin pour :voirscefte 
merveille. 

Olivier de la Marche, écuyer panetier. de Philippe- 
le-Bon, donne, dans'ses mémoires; des: détaisseuthen- 
tiques sur cet événement. © 

Le banquet fut précédé d'une joute. “Puis, le duc, ja 
duchesse, des princes, des chevaliers de haut lignace, 
de grandes dames et de grandés demoiselles entrè- 
rent dans une sälle immense, tendue de tapisseries 
sur lesquelles était représentée la_vie d'Hercule: 


Nos chers lecteurs du «Spirou » nous, demandent : 


de loin : k 
— Quel est donc ce ne ‘appelé Hérçule ?: 
— C'est un dieu de la mythologie grecque." Il était 

fils de Jupiter. Junon, une déesse,’ voulant le faire 

disparaître, envoya contre lui deux grands serpents. 

Mais Hercule, tout-enfant qu'il‘était, les étouffa dans 

ses bras. Quand il fut grand, fl accomplit dés actions 

étonnantes appelées les douze travaux d'Hercule : ÿ] 

tua l'Hydre de Lerne, atteignit à la course la biche aux 


pieds .d’airain, enleva les pommes d’or du jardin des. 


Hespérides, etc. 

Et maintenant reprenons la description du fameux 
repas appelé : Le vœu:âu faisan. 

Les cinq portes deïla salle étaient gardées ‘par des 
archers vêtus de robes de drap”gris. Dés chevaliers 'et 
des écuyers or donnaient le banquet. 


Les entremets, les pâtés, les mets et 


les sucreries 


Les'entremets, les pâtés et les sucreries étaient dis- 
posés sur trois tables : une grande, une moyenne et 
une petite. 

Sur la première, la plus longue, on voyait un pâté 
au milieu duquel vingt-huit personnages: vivants 
jouaient de la musique chacun à leur tour: 

Le second pâté représentait un château. On y voyait 
Mélusine changée en serpent. 

« Qui était cette Mélusine ? » se demandent nos 
jeunes lecteurs. 

C'était une châtelaine ; elle vivait au château de 
Lusignan, en France. La légende rapporte qu'elle était 
changée en serpent tous les samedis, pour exmier le 
crime d’avoir donné la mort. à son père. 

Mais continuons l’'énumération < mérveilles de 
la grande table : 

Puis. on voyait un.moulin sur üne “évlline, et, sur 
le moulin, une pie. Et des gens tifaient ‘à Jarbalète 
vers l'oiseau. 

A côt$, c'était un: désert, avec ‘Un ‘tigre-qui juttait 
contre un serpent. Puis un sauvage monté sur, un 
chameau qui marchait, puis. un. buissonsremplitde 


petits oiseaux, puis encore un fou monté Surun ours 


blanc entouré de glaces. 

Sur la table moyenne,’se trouvait une église avec 
croix et verrières, cloches et chapelles. Cette église 
servait d'entremets. y 

Un second-entremets repr ésentait un ‘enfant! debout 
sur une roche. Il faisait cé que fait notre manñekenpis 


bruxellois; mais c'était de l'eau de rose. Puis:venait, 


toujours comme entremets, un voilier 4 quatre mâts, 


garni de marins: Puis, une fontaine Coulant dans un 


pré fleuri, avec des roches. Au milieu, On vVoyaibisaint 
André portant une croix. La croix de Saint-André 
était l'insigne bourguignon. 

“Enfin, sur la plus petite tablé, se dressait une forêt 
peche: avec des bêtes - qui se MST Puis, 
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c'était un marchand portant une hotte denbne de 
sucreries. 

Le diner comportait quarante-huit mets. Les plaÿs 
de rôtis étaient apportés sur des chariots étoffés d'or. 


: Sur le côté,-on' voyait un buffet chargé de vaisselles 


d'or’et d'argent. 

Ce buffet était gardé par des pages ‘en brillants 
costumes. 

Cétait, on le voit, un festin pantagruélique, un festin 


‘de Gamache. 


Après le banquet commencèrent les spectacles. 
Un géant s'avanCa. Il était vêtu d'une longue robe 


de soie verte, et.portait un turban de'Sarrasin sur la 
tête. 


11 tenait un‘éléphant. Sur l'éléphant se dressait un- 


château où-apparaissait une dame-en robe blanche 
cachée à demi sous un manteau noir. Elle représentait 
la Sainte Eglise implorant le secours de la chevalerie 
bou'guignonne pour lutter contre -lés Turcs. 

En ce moment, -un chevalier de la Toison d'Or entra, 


: Il était suivi de deux-pages-qui portaient sur l'épaule, 
dañhs-une corbeille, un faisan orné d’un’ collier d'or 


et couvert de perles et de pierreries. Le due fit vœu à 
Dieu.et/à la Vierge, puis:aux dames; puis enfin au 
faisan, d'aller: combattre les Turcs. ‘Tous les assistants 


: l'imitèrent. 


La fête du vœu du faisan était terminée. La croi- 
sade, annoncée avec tout cet apparat-fabuleux, de- 
meura à l'état de projet. 


Le cœur jeune, baluchon: au. dos. 


Le cœur ieuné, baluchon aù dos. Furet et Tassin 
suivaiént la routede Louvain vers Liége. Il faisait | 


chau&-Un bon soleil de mai excitait le gosier des pin- 
sons; et réjouissait le paysage. = 

Hs s’assirent :au bord d'un bosquet, mangèfent un 
chanteau de-pain bis qui sentait bon le grain, et 
burent.à leur gourde une longue gorgée. 

Un ‘passant s'arrêta auprès d'eux, et leur dit : 

Si j'avais votre âge, je me ferais Compagnon de 
la Verte Tente. * "1 

— ‘Et pourquoi, bräve homme ? 

— Parce que le comte de Charolais, fils du duc 


Philippe de Bourgogne, est dur pour les faibles, et: 


au'’il révolte même Ceux qui n'ont pas souffert. 
rer" Que: veux-tu dire ? » 
— Vous ne: connaissez donc pas. les péripéties du 


Sac'de “Dinant ? ‘ 


— Ratonte, passant, et nous ‘sauroïs: 


SAS É Le duc PhilipheMifiita la haute noblesse à un grand diner. 


Le Sac de Dinant 


== Vous savez que Dinant est du pays de Liège, et 
que Bouvignes, sa voisine, fait partie dur comté de 
Namur, 

— Nous te' savons, et nous pavges aussi que ces 
deux Jocalités se sont enrichies par leur çommerce 
d'objets en cuivre, et qu'elles se haïssent et'se jatou-: 
sent: “ $ 

+ Eaissons Bouvignes avec sa citadelle que les: 
Boûvignois ont baptisée du nom de Crèvecæur, pour 
dépiter leurs. voisins dela rive gauche du fleuve. Il 
ne-s'agit pas de Bouvignes,. mais du dur comte de 
Charolais, 

— Parle donc, nous t’écoutons ! 

— Donc les Dinantais, en braves gens du'pays de 
Liége, ont-souffert des humiliations dont le comte à 
chargé les, vaincus, après a malheureuse bataille de 
Montenaeken. 

— Et nous aussi, passant, nous en avons souffert, 
car nous sommes contre ceux qui n'ont pas de pitié. 

— En: ‘jour, le bruit s’est répandu faussement que 
le comte de Charolais vénait d'être vaincu à Mont- 
Ihéri, près de Corbeil, en France, dans une bataille 
contre’ Louis-XT, roi des Français. 

Les Dinantais accueillirent la nouvelle avec des 
transports de joie. Ils fabriquèrent un mannequin à 
l'effigie du comte, et s'exercèrent au jeu de l'arba- 
lète, en-prenant le mannequin pour cible. 

Le vieux duc Philippe, apprenant cette offense, 
résolut de se venger. 

— La vengeance, toujours ce mot, passant ; alors 
que le pardon ramène les pires enhemis. 

— C'est -par le pardon qu'on attire l'amour, dit 


. Tassin. Le” duc eut dû songer aux paroles du maître.” 


et dire: 
font 

— Et le 16 août de cette année 1466, l'armée ducale, 
toïte. de trente mille hommes, se dirigea vers Dinant. 

. =, Trente mille guerriers contre une ville .sans 
défense! $ 

— Le 18, ces guerriers sont devant la place. Les 
Dinantais avaient demandé du secours à Liége. Le 
Chardlais, l'ayant appris, poussa le siège à coùps de 
bombardes. et de couleuvrines. 

=. Et Dinant a connu à son tour -la-grande pitié 
de’’Liége, passant. 

— Les Survivants capitulèrent. Alors, les Boursui- 
enons"tnrent la. ville au, pillage pendant trois jours, 


& Pardonnons-leur, fls ne savent ce qu’ils 








Les femmes et les enfants reçurent l’ordre de quitter 
leurs foyers en ruine. et l’on mit le feu aux quatre 
coins de la cité. 

— Tu parles des Compagnons de la Verte Tente, 
passant ? Après de telles cruautés, qui doùc ne se 
révolte pas en soi-même. PE e 

— Laissez-moi achever, car l’atroce récit n’est pas 
terminé: Huit cents bourgeois de Dinant furent 
appréhendés, liés deux à deux, et jetés dans la 
Meuse ! 

— Malheur aux vaincus, disait le barbare Brennus 
aux Romains. Le Charolais ne parle pas autrement. 


— Et au moment où je raconte ces choses qui font 
frémir, plus de cent ouvriers, par ordre du-duc, démo- 
lissent la cité, car il veut qu'on se demande, en pas- 
sant dans ce merveilleux pays de Meuse : Où donc fut 
Dinant ? 

Et comme le passant pleurait en racontant la fin 
de Dinant la Belle, Furet demanda : 


— Comment connais-tu si bien cet événement dont 
on ne parle pas encore ? Tes larmes te trahissent, tu 
es .Dinantais ? 


— Oui; je suis Dinantais., Je travaillais le cuivre 
de mon métisr. Les candélabres et les vases qui sor- 
taient de mes mains, faisaient l'admiration des étran- 
gers. Je: représentais des scènes vivantes, en relief, 
sur des amphores. Quand ‘ut espoir fut perdu, je 
me cachaï avec deux autres Dinantais dans la grotte 
de, Monfat. J'ai vu l'incendie envahir ma demeure, 
et la pioche arracher ce qui restait de nos murailles. 
Une nuit, nous avons traversé la Meuse à la nage. 
Mes deux amis ont gagné des villages voisins où 
demeurent des membres’ de leur famille, Moi, je suis 
seul. Je vais à l’aventure où Dieu me conduira ! 


— Tu parlais de la Verte Tente. Nous allons nous 
présenter comme compagnons. 

— Où donc se cachent-ils, les Compagnons de -la 
Verte Tente ? 

— Aux champs, ici et partout, brave homme: On 
croit les atteindre, mais ils disparaissent comme le 
renard dans son terrier, ou le rapace dans son aire: 

— Si je n'étais vieux, avec quel cœur je vous accom- 
pagnerais. 

; — Courage, brave Dinantais, que Dieu soit avec 
ous ! 


— Adieu jeunes compagnons, que le Ciel vous 
garde ! 


Vers la forêt de Franchimont 


Furet et Tassin continuèrent à parler du Sac de 
Dinant ; puis, reprenant leur baluchon déposé sur 
l'herbe, ils partirent vers leur destin. : 


Ils admirèrent Liége relevée de ses ruines : la Meuse 
et ses collines; la belle église de Saint-Lambeït, le 
palais épiscopal. La forêt de Kinkempois, àâpre et 
sévère, dominait la région au Sud. La montagne de 
Sainte-Walburge fermait la cité au Nord. 


Lè soir, assis près de la Place du Marché, ils enten- 
dirent le carillon de la grande sonnerie, composé de 
dix-huit cloches, qui descendait de la haute tour de 
Saint-Lambert. Cette sonnerie s'appelait Li copareie. 
L'une de ces cloches sonna le couvre-feu. Les portes 
se fermèrent. Tassin et Furet dormirent dans une 
re Le à côté de l'hôtel de ville appelé la « Vio- 
ette ». 

Le lendemain, les deux amis Saluérent le perron que 
Charles le Téméraire allait supprimer, un an plus 
tard, après la bataille de Brusthem. 


Le perron, c'était le symbole des franchises accor- 
dées par Notger et ses successeufs. Les ordonnances 
du prince-évêque se lisaient devant le perron, au son 
des trompettes. 

La grosse cloche de la tour de l'église Saint-Denis 
sonnait au. moment de jeur départ. C'était le gros 
bourdon de Liége. Elle existe encore, mais élle est 
fêlée. Elle porte l'inscription suivante : 

« Les deux Jean me fordirent en 1283, Je m'appelle 
Marie. Je suis sacrée et bénie. Alors qu’on me sonnera, 
la tempête partira. > . 















Île, 


Définition À 
— La différence entre un accident et un maïheur ? 
Tiens, :par exemple : le professeur tombe à l'eau. 
c'est ur accident ; on le repêche, c'est un malheur. 


SPIROU 


Le mot de passe 


Tassin et Furet suivirent le-cours.de la Vesäre jus- 
qu'à Chaudfontaine, et prirent, la route de Nesson- 
vaux où ils passèrent la nuit dans une auberge. Le 


/ 


-jendemain, sur le coup de midi, ils mañgèrent deux 
petits pains et un bout de saucisson-deVerviers, à 


l'orée d’un bosquet. Ils avaient pensé, avec raison, 
qu’il était prudent-de se munir de victuailles, avant 
de s'engager dans la forêt ; et plusieurs saucissons 
joints à quelques pains gonflaient leur sac de toile. 

Le soir, ils aperçurent le clocher du village de 
Theux. 

—: Nous y voilà, dit Furet. 

— La forêt se prolonge, là-bas, devant noûs, réprit 
Tassin. 

— Nous n’allons bas nous engager, dans la nuit, à 
travers ces fourrés obscurs où l’on ne voit goutte, 
ajouta Furet. 

— Mais n'est-il pas imprudent de loger ici? Les 
Compagnons de la Verte Tente sont des révoltés ; on 
les considère comme des ehnemis de l’ordre public ; 
on surveillé leur retraite, et nous pourrions tomber 
dans une embuscade. 

Soudain, quelqu'un sortit d’un buisson au bord de 
la route. C'était un homme jeune, petit, maigre, et 
pourtant robuste. Il leur dit : 

— Vous venez vous embaucher chez les compa- 
gnons ; soyez les bienvenus. Je ne puis vous servir de 
guide, car je suis de garde dans ces parages. 

— Nous allons nous perdre dans cette forêt, dit 
Tassin. à ; 

— Voyez-vous cette lumière à cette fenétre, tout 
là-bas. 

— Là-bas, à droite ? 

— Allez, frappez à la porte, et dites quand vous 
ouvrirez ces seuls mots : « Le renard ne dort jamais 
que d’un œil! » Alors vous entrerez. On vous servira 
à manger, et un lit vous permettra de vous reposer 
jusqu'au petit jour. Alors, sans tarder, prenez le che- 
min qui monte derrière cette maison. Cent pieds plus 
loin, suivez le sentier que vous verrez à votre gauche. 


I1 s'enfonce sous des buissons. Il vous conduira jus- - 


qu’à la forêt. Connaissez-vous le cri d'appel ? 

— Nous le connaissons, répondit Furet. É 

— Alors, à bientôt, compagnons. Qui touche à l’un 
de vos cheveux est notre ennemi; qui vous porte 
assistance est notre ami. 

« Vous connaîtrez des heures dures, mais moins 
dures pourtant que les souffrances de tant de pauvres 
gens chassés de leur demeure par les Bourguignons. 

« Is nous appellent des bandits; mais les vrais 
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toncez alors que ce couteau-est magique 
Hévéler votre nom à toute réquisition: 

Ha. véracité de Vos dires, vous. projstez 
W% fine limaille et, aussitôt, le nom appa- 
Ms formée par des agglomérations 
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bandits sont ceux qui viennent de brüler Dinant 
après l’avoir pillée. Les huit cents Dinantais, liés 
deux à deux et jetés dans lé fleuve, crient ven- 
geance ! ÿ : 

Cela dit, l'homme disparut dans l'ombre des buis- 
Sons. La nuit était claire. La grande oufse ‘brillait 
Vers le septentrion. Un grand silence entourait la 
région, que 14 forêt..beaucoup plus étendue qu’au- 
jourd'hui. dominait de sa masse profonde. 

AU coude du chemin, un homme les dévisagea. Il 
leur dit : : 

— Le renard dort-il ? 

Tassin répondit : 

— Le renard ne dort jamais que d’un œii! 

— Soyez les bienvenus, compagnons. . 

L'hommé disparut dans la nuit/:comme l'autre. 


(A suivre) ” Jules SOTTIAUX. 
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— M'sieur… je viens rechercher ma poupée, que 
ma mère vous & apporté à réparer... 

— C'est que, ma petite jille….. j'ai beaucoup de 
poupées en réparation. Laquelle est-ce ?… 

— Celle ‘qui s'appelle Justine. 


« 
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: Le Couteau magique , 
Mez un grand couteau ë 
ire;tde cuisine, en acier. ! à 
$ LA A EE ER EE EU RE ER AE NN EE EE | 


duit par les corps aimantés. Le couteau est alors préparé 
et vous pourrez répéter l'expérience à de nombr:uses 
reprises, car l’aimantation persiste fort longtemps. 


POUR RIRE UN PEU 





La diseuse de bonne aventure, — Je vois quelqu'un 
qui est très proche de vous et qui va avoir un gros 


désappointement… x 
La cliente. — En effet, c’est, vous. J'ai oublié mon 


porte-monnaie. re 


— Pourquoi plantes-tw des oignons sous cet arbte. Ils 


n'auront pas de soleil. ANA 
— C'est un saule. Je voudrais qu'il soit pleureür. 
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C'EST.BIEN L NOUS ACCÉDONS À LA TEMENT CE MESSAGE SUR ONDE 23 : NOUS VITE... VITE, DINO. VENEZ ME VOIR 
REQUÊTE DE BILLL'ALBATROS ET NOUS ACCEPTONS. MARDI 14 HEURES, LES LIN- AVEC. DARIO NERI 
AVONS LA PLUS GRANDE CONFIAN- GOTS SERONT DÉPOSÉS AU POINT INDIQUÉ. 


æ CE EN VOUS. CAPITAINE WELLS ! 


LE MINISTRE 


APPROUVE LE 
nor ve ono DEVEZ | Men ane. 
"ERCEDARIO’. D © LES INSTRUCTIQNS 
ET IL CONSENT À À | NÉCESSAIRES... 
D Que ER 
LES LINGOTS 
D'OR "SOIENT 
REMIS A BILL 
L'ALBATROS. 


. ENTENDU, 
MON CAPITAINE 1 : 


; + MES. CHERS AMIS. 

DARIO! WELLS TE DEMANDE PP ALLON LE MINISTRE ACCEP. VOICI MON 
DE VENIR IMMÉDIATEMGNT ! PAREIL QUI DOIT ÊTRE INTRODUIT EZ TE VOTRE PLAN. //| APPAREIL... POUR 
- DANS UN LINGOT.I … # NOUS ALLONS LE L' ESSAYER IL ME 
METTRE A EXÉCU- FAUDRAIT DEUX 
ESPÉRONS QUE NOTRE En —- TION SUR:-LE. Ra CE DE 

PLAN À ÉTÉ ACCEPTÉCAR | En OUI. MAIS AVANT TOÜT” * | + CHAMP. 
: ve 


MON APPAREIL EST PRÊTI “1flE FAUDRAIT L'ESSAYER 1 


DANS LE BUREAU DE WELLS. 





YOICI LES AVIONS ! > 
(o S VOUS VOYEZ ? CETTE LUMIÈRE VERTE INDIQUE 
QUE NOUS SOMMES DANS LE RAYON D'AC- 


” C'EST LE MOMENT ! VOUS DEMANDEREZ AU 
PILOTE D'EFFECTUER UNE SÉRIE DE TOURS SAT RS : 
CONCENTRIQUES DE PLUS EN2PLUS VASTES... ON APPAREIL ET L'AIGUILLE DIRIGÉE 


TRÈS BIEN 1 DINO 

S'ENVOLERA SUR 

LE PREMIER, AYANT A BORD L'APPAREIL 
DE MON INVENTION. UNE HEURE APRÈS 
«NOUS PARTIRONS TOUS LES DEUX SUR 
LE SECOND DONT L'APPAREIL DE. RADIO 
AURA ÉTÉ LÉGÈREMENT TRANSFORMÉ 
POUR MES BESOINS. :: :- 


VERS L'OUEST INDIQUE DANS QUELLE DIREC- 

TION IL SE TROUVE. A MESURE OUÆ 

NOUS APPROCHONS: LA LUMIÈRE AUGMENTE 
D'INTENSITÉ. 


VOUS AVEZ ENTENDU, 
SMITH 7, PARTONS 1! 


JE PARS IMMÉDIATEMENT. « 


NN NN. NN 
BR À suivre. 
. DARIO DÉMONTRE LE MERVEILLEUX 
FONCTIONNEMENT DE SON INVENTION... 
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IL VA ETrE 
NOT Te ee 


1; :Esy EXTRA 


SUPER DLINDE 





AVION DE TRANSPORT 





Armstrong - « Ensign-» Gas 
Nous -reprendrons : notre» série . d'avions ‘remarquables 


pars lawprésentation. d'un. gros appareil de-tr rt. 


Ce monstre aérien appartient à]. «Imperial! AffWays 3° 


la grande société aéronautique anglaise. Signalons n° 


passant que cette société étend aujourd'hui ses-voles de” 
communication sur les cinq parties du monde. L'Imozral 


possède actuellement 14 de ces-appareils. Hs: peuyent. 4.1. 
transporter 42 passagersien plus des 5’hommes d'équipage." 


Le poids-tota] de cet appareil est de 31:111/k@, ce 

Vous pourriez vous demander quel est le noïhbre maxi” 
mum..de personnes .qu'un.gvion-.pourrait-prendre à son 
bord. Assurément ce nombre dépasse de beauepup: celui 
de le Armstrong >. Rien’ ne Ss’oppôse plus matérielle- 
ment à,Ce qu'on construise des avions capables de trans- 
porter à Ja fois! 100:0u°200 personnes: Mais/de’tels appa- 
reils seraient inutiles, car, pour. qu'une lignes aérienne 
puisse être’ pratique: pour les passagérs,'il faut au moins 
un voyage par semaine! sur cette ligne.''et les voyageurs 
ne sont. pas encore assez nombreux pour’amortir les frais 

normes que de tels avions nécessiteraient. Il‘ est.pré- 
térable d'employer ‘des appareils plus petits, par'consé- | 
quent plus faciles: à manier, et, s'il‘lefaut, augmeriter 
le nombre de voyages. 

Et voici: maintenant uüne’ idée des dimensions ‘de 
l’. « Armstrong » : il mesure 34 mètres de long. 37 m. 50 
d'envergure ; Sa hauteursatteint sept.mètres.. Equipé de 
4 moteurs As Tiger - 1 X de 880 CVs chacun ;’ il peut 
atteindre 322 kilomètres-heure à "2.500 mètres ‘(vitesse 
maximum). 

C'est un monoplan cañtilever à aile haute. L'équi- 
page se trouve évidemment dansle”nez -du,.fuselage. 
Derrière lui, une cabine/péut recevoir-9-passagers (trois 
rangssde fauteuils) Cette première -cabine“occupe ‘la 
partie gauche de l'appareil ; au céntre du fuss'age un 
large couloir, et à droite de ce couloir, pour faire pen- 
dant avec la première cabine, se trouve, l’une gerrière 
l'autre, une soute, une petite cuisine et un lavabo. suis 
un compartiment pour Is#poste, 

En face de ce compartiment, dans la paroi gauche du 
fuselage, juste derrière la-première cabine, la porte d'en- 


trée. Enfin, dans la fin deïl'appareil. deux grandes Cabi- 


nes ‘sont, encore aménagérs pour recevoir le reste des 
s'yvoyageurs. Tout, y'est. équipé avec le confort ‘ete lux! 
es plus modernes. ; Ji 

Les fauteuils peuvent être remplacés par 20 couchettess 
? pour les vols sur les Jignes int2rcontinehtales.- Les réser-4 


hvoirs d'essence ont une capacité totale de_ 3.000, Htmes:2* 


Comme tous les quadrimoteurs, cet appareil /0f ure | 
très-grande sécurité en vol ;-en-effet-en-cas ‘ 
d'un «moteur, il pourrait continuer son vol normalement 


il Ron continuer sa route, mais seulement 4,12 
mètres. EAe 
T1 peut franchir 1250 km. en une étape. Voici 


+764 


FORMIDABLE? 





[JE crors QuE 
À JAI LE 
VERTIGE® } 


un-détail qui vous permettra de vous rendre compte plus 

facilement des gigantesques proportions de cet appareil. 

Les,roues ont- spécialement étudiées ; elles peuvent 

chacune supporter un poids*de 20 tonnes,/soit le poids 

tôtal de l'appareil. Leur hauteur atteint 1m.90 et; leur 

épaisseur - 0m. 65; leur cirçonférénce est donc de près 
, de-6 mètres, Georges CEL. 





SPIROU AVIATION CLUB 


Code Morse. 


Quelques tuyaux pour retenir plus facilement les diffé- | 


rents signes. 
BE: -;I:--,;,S: 


Hier. 
nn em te Oi— ——: RER | 


T:—; M: = : ; CH ee 
Voici maintenant pour les autres Jettres.”Pour cha- 


cune de celles-ci on retient unmot dans lequel’ Les 
voyelles remplacent les. brèves et. les” consonnes les. 
longues. / 

A:as:-—; B': beau: - - ;-C : COCO: — = — = 
D:doi(t):-—; F:elfe: - -— -; G:gu:——- 
J : {KCN = <— ; K: Kim: —— —4 L 1 eli8 = — 13 
N: nu: —-;"P: apte: = — — -; Q: phog (us) 
— —#= —; Riere!-—-; U.: ouf - - =; Va 
==; We art --——; W:1loux (OM : — - - —; 
YIANxX: — = — —; + —2-.- 


EY AS u : 1 2 
Voici ls moyen que j'ai employé pour retenir les lettres 
evféspère qu’ vous aidera également. < 


Une bonne nouvelle pour les membres au Club 
, . Alnsi que”vous,pouvez le constater dans l'annonce de 
ce. .numéro, M. Wildt. fait "bénéficier ies membres qu 
elub”G'une réduction de dix pour cent sur le prix des 
matériaux du.s.Spirou Il»! 


& CRC 


à Plusieurs Sorrcepen Gants m'ont demandé un insigne 


à l'altitude de 3809 mètres ; avec seulement 2 moteurs pour lé S. A. 


3 
2 


Gé nNCertains même m'en ont soumis un projet; d'autres 


pos2nt.sa conception comme sujet descompétition 


“entre les membres, 


Si vous LU BALANCION 
ETTE PIERRE BLEUE AU 
MOMENT Où /L PASSE 

- SOUS: NOUS- ; 





Jé remercie. mes ‘correspondants de l'intérêt qu'ils 
portent au Club. 

Toutes-ces. suggestions sejont examinées soigneuse- 
ment et les plus intéréssantés seront réalisées. 


BOITE AUX LETTRES 


à Pseudonymes retenus 
Frisottin, MOto, Barnñabé, Inodi, Aggelo, Condor, Le 
Constructeur, Canard Emboufbé,.Canard Déplumé: Am- 
phibie Pit, Breguet,! Masgue Rouge, Rilu, Cerf Agile, 
Ettomied, Inconnu de: Quiévrain, le Diable Noir, S. 47. 
Colonsl:Nemo, Panthère Rapide, L'Acrobate Audacieux, 
Mermoz ITS Algion, Œil de.Lynx, Oiseau de Feu, War- 
land JT, L’nvincible. C. L.. Aviateur, Michel Detroÿyat, 
Le Roi des Airs, Pilote de Ligne II, Souriquet, Pourquoi- 
= Nr Carson, Jean.Bolide, Aigle Blanc. Pégase, 

oret, : U 

Aviateur X, Œïl de Faucon, Mermoz, Pilote d’Essai, 
Aviateur ef Herbe, Diogèhe, Baby-Cyclone: 

KE... Vs Molenbeek. — J'ai bien, recu votre. demande 
d'inscription. mais vous avez oublié d'y inscrire votre 
pssudonyme. ù 

Willy R., Liége. — Rourqguoi n'avez-vous pas choisi 
de-pseudonyme lui-ci-est- nécessaire pour le classe- 
ment, des membres, / 

S. 47... Ne pourriezevous pas m'envoyer Ja liste des 
apbareils déjà construits ? Cela me permettra de vous 
&üider' plus sûrement dans la conception de votre Tipsy 
et de: votre ‘autogire. 

IJe nérppssède pas actuellement les adresses que vous 
me demandez. Oes lecteurs m'ont écrit avant, la, forma- 
tion Qu. S. A, C: Je vous les communiquerai dès que 
j'aura’ reçu“leur inscription. 

‘Carlos Bras-de-Fer. — 13 Dans les avions de transport, 
Yimpression de sécurité est telle que les voyageurs n’ont 
nullement: besoin de réconfort moral. Le £Steward se 
borne!sau Service du bord:et donne tous les rensgigne- 
ments, intéressant les voyageurs. (altitude, vitesse). 

2) Pas” nécessairement, car très souvent }lorage est 
loca®sé et les aviateurs peuvent le contourner. où même 
le, surVoler..ce qui est plus rare. 5 
{ 8) Votre: uis ne me permet pas d'identifier l’ayion 
avec” exactituds, la Héllañca Airenéft ayaft sorti de 
nombreux appareils similaires. .I1 me semble toutefois 
qu'il s'agitrici du bimoteur Ge transport (16 passagers). 
| Œn de Faucon. — La p'apart des plans de modèles 
réduits (et. c'est, ‘je-crois. le cas du Windsniel) sont faits 
par des spécialistes de la petite aviation. Vous avez donc 
peu d'intérêt 8 youloir modifier votre appareil. . 


Boîte de construction 
À ZION SPIROU Il» 

















Envoi fra 2.16 fr, 50 en timbres-poste: REMISE 
dix" hour ce AMEMBRES DU «+ SPIROU-AVIA- 
TION: CLUB, LA boite contient tous les matériaux 
nécessaires-poÿr la construction: Colle. enduit. Jlubri- 
flant.' l'héficb/Ælemoteur.: les roues: le balsa et Je bois 
dur, coce étrieolores belges. ete... etc... 


Boîte de construction « PLANEUR SPIROU I ». 
Envoi-enntna 7 fr. 50 en timbres-nnshe. 


- «tEtablissements J. WILDT, Eupen 


>-mis DÉBEGICtrloue ‘sut demande. 
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J3 538A75 T835 H30830X D3 8313V978 ON 63T7T MIT 
D3 M35 19883569NDANTS5 D3 2A 683M7583 H3083 : 
620573085 N3 M'INT 6205 3187T D36075 ON. T3M65 
3T J3 M3 D3MANDS3 5725 90B273NIL0 2308 196A7N, Q07 
63N53 T90J9085 A 30X. Le ; 

PAU, k Cum velim, est un grand l- 
Aa N y FX tiniste, puisqu'il mesure Un 
_ mètreseptante à quatorze ans, 
et qu'il est en quatrième.) 
* ; me demande de parler! dela 
radiesthésie. : Je’ ne . vais pas 
4 essayer. de, vous . donner une 
» « fdée complète de,ce" problème, 
=  /sur lequel fl existe-dep: centui- 
- nes de volumes, .entre autres 
un livre facile à Iire de’ notre 
ami Jean Doisy # «° Sourciers 
ou Sorciers ? » 

Le sourcier trouve des sour- 
ces cachées en se servant d'uné 
buguette ou d'un pendule, qui 

ressemble à un fil à plomb. 
recherche aussi des métaux, des 
pérsonnes, des maladies mêème. 
Comment procède-t-il ? On nu 
pas encore déterminé ce qui se passe exactement, mais on 
sait que tous les-corps émettent des ondes.invisibles ; on 


dit qu'ils « radient », d'où le terme radiesthésle, et ces ra- * 


diations influencent notre subconsclient. La baguette ét le 
pendule. servent simplement à traduire ce que nous ressen- 
tons ulors. Il. faut d'ailleurs être très. prudent, surtout en 
matière de médecine, car il y a beaucoup de charlatans ! 
Passons au laboratoire, ou plu- 
tôt äans la chambre noire du pho- 
tographe, à la suite de Red Ry- 
der. En général, les amateuxs con- 
fiéent à des professionnels le soin 
du développement de, leurs films ; 
les plus-courageux ne préparent 
pas le révélateur, mais achètent 
les bains tout préparés, au métol- 
hydroquinine, dans lesquels ils 
plongeront la pellicule de quinze 
à vingt minutes. De temps en 
temps, fls vérifient si le dévelop- 
pement n'est pas suffisant, ce qui 
se remurque, à la lueur d'une 
lampe très faible à verre rouge : 
les «clairs ». sont purs et ont 
perdu leurfaspect lxiteux. 
isde.développement fini, laÿpellicule est riacée dans 
hypoaulfite de soude  fixera l’image en uns 
attention 11 Si dés gouttes d'hyposufite 
révélateur, teféérait un £ , Ran- 


mr le ue à 





ÆRcd Ryder, A. d. S. 3040 
dans: Sa chambre noire. 
#Æaæcls « Spirou >.) 





















pe 

eme Se. . 

Corpéspondunts me-démändent de 
pleau de, Van Orley et du sujet-qu'il re- 





it-un peintre belge de l'Ecole Flamande, 
endant une certaine période de sa vie l'in- 
ne Il ne fut pas aussi célèbre que Rubens, 
< s élèves, et « Le Miracle de Saint Benoît » x 
exécuté par ceux-ci. 

L sant Benoît, né en 480, mort en 543, est le fondateur de 
Æl'ordre des bénédictips. Après trois ans passés dans la soli- 
tude, il se mit à prêcher et bâtit douze monustères, puis il 
en Construisit un autre au Mont-Cassin sur les ruines d’un 





ske releut us dira 


- 


‘Benoît lui-même travaillait de ses 


SPIROU 





temple païen. C'est d'ailleurs à tette entreprise que fait 
allusion le tableau reproduit sur-notre calendrier. Il sauva 








la villesdé/Rome "dé Ia) Géstructlôn ent prédisant à /Totila, ! 
roi dés Goths, qu'il mourrait dix lus tard. Lui-même 
sucécomba quarante jours après & œur jumèélle. Sainte 
Scolastique, qui avait fondé un. astère non loinduw - 
Mont-Cassin. re É VE 4 


un paresseux: Saint 
M mains, ‘ét prescrivait 
l'étude à ses moines :“on#@it même d'un travail très long 
et minutieux : un travail de bénédictin. MSP 7 
RE pe 05 ST RU PA D 1% 
 H faut uné patience de béngdietin pour 
arriver à comprendre ce! casse- ‘qués-noûs 
envoie Bison Sowriant Attention ! M: La- 
merre a épousé Mile Lepère. Leur fils est 
devenu le maire de sa commune. Monsieur, 
c'est le père ; Madame, c'est la mère :; les 
deux s entendent fort bien, fls font la paire. 
Le. fils est le maire Lamérre: Quoique père, 
le père est resté Lamerre, mais la mère, 
avant d être Lamerre était Lepère. Le père, 
sans être Lepère, est donc lé père, et lu mère 
ést Lamerre, alors qu'elle est née Lepère, 
mais elle-n'est pas maire. Le père est La- 
merre, mais pas la mère. Si la mère meurt, 
Lamerre, qui est le père, sans avoir jamais été Lepère, pas 
plus qu'if na_été le père de la mère du-maire, ‘le père, 
disons-nous, devenant veuf, la perd ; comme le père La- 
mère, le maire Lamerre perd la tête. et nous abandon- 
nons la partie, pour ne pas avoit le mêmie sort 


1} LE FURETEUR. 
Bienvenue à tous les nouveaux inscrits au Club des Amis 
de Spirou. Je voudrais les citer un à un, mais la place 


L'ordre de Saint-Benoît rebutera 








IMG) 





_ m'est mesurée ! Alors, je dois me borner à saluer person- 


nellement ceux. qui.ont.ajouté, un.mot.à.mon-h-ntion,-ou 
que eur parfain me signale : Red Ryder nous a gagné 
Pierrot les Dents Blanches que je connaissais. Masque 
Rouge qui me charge d un message pour Masque Noirä(trop 
tard ! il me faut dix jours d'avance). Robinson et Toto l'In- 
trépide, respectivement neuvième et dixième recrues de la 
section de Sirault (qui dit mieux ?) 

Fils de la Jungle présente Rou-Rou, ét va fonder une 
« Section des Fils à Papa ». Tout à fait d'accord, à con- 
dition que le titre soit simplement une boutade, car un fils 
à papa se la coulé douce, et les A. d. S. ont du poil aux 
dents, pas vrai ? ; 

Bienvenue aussi à Persénéréide, qui me.demande un re- 
mède pour ne plus mordre ses pouces, comme le faisait Rat- 
tata. Hum ! Je ne puis guère conseiller le port de la muse- 
lière, en dehors âes heüres des repas, ou l'amputation de 
tous les doigts! La meilleure formule, c'est:d'être vite guéri, 
puisque tu es malade. Nous le souhaïtons de tout cœur, 
même si tu n'as plus le temps de nous envoyer des cha- 
rades : « La musique est une forme de mon premier. Mon 


sécond est un fruit délicieux. Mon tout ne se porte plus de- 


puis longtemps. Réponse, ;: ASMOS3. » 

c < Marcassin. — Toutes les caser- 
nes belges que je connais ont des 
douches, mais je ne lés,-ai pas vi= 
sitées jusqu’à la dernière ! Le 
plus haut gratte-ciel de New- 
York dépasse 300 mètres ;.. 1 x 
$0 ‘étages. Il ne s'agirait donc 
pas d'oublier sa clef, un jour où 
l'ascenseur ‘est'en, ;panñe, à là fa- 
con des trois voyigeurs da Mous- 
tic-Hôte] ! 

Jé félicite ta petite sœur qui 
économise pour pouvoir biéntôr 
sinscrire parmi les A 4,5. 
F'rameries. — Tes idées sont bonnes. Pâtiente encorë/ un 
peu. ; tu sera ravi: æ : 

Paul de Chevetogne et Ric-Rac. — Je transmets votre 
adresse à Flup ; s'il a besoin de collaborateurs, pour décou- 








* Jéünés, tu. risquerais, 





vrir les malfaiteurs, fl aurait tort de né pas faire appel à 
vos services. , L 

Pieter, José dè Mussy, Aleæis de Chevetogne, Robin des 
Bois, Jean-Marie de Nalÿineés. — Comme je crois l'avoir 
léjà ‘dit, la Rédaction prépate Vorganisation de concours, 
;jpurmit lesquels lés, problèmes dé mots croisés. } : 

Hugustte, — Tu préférais l'ahcienne façon de présenter 
‘ma Chronique ? Je te l'assure, il n'y à en somme rien de 
changé. La tradition reste, de même que RedeRyder se mon- 
tre, tu le.dis très bien, aussi chevaleresque que Teëwe Coiw- 
Bou-Toût compte fait, tu “aimes ‘toujours également, ton 
-« Spirou, >», et je suis sûrqué tu seras très bien sous l'üni- 
forme que proposait Quel Age. ©. Re 
2 Solitaire 3046. — Des clubs catholique< de ping-pong à 
Bruxelles ? Je sais qu'on pratiqué-le tennis «dés täblé dans 
‘plusieurs patronages, mais je ne puis répondre à ta question 
sans le secours/de"nos lecteurs. Qui me læ. soufflera ? , 

Jouise de Villereille. — Hélas ! tès réponses au: concours 
de Photos Sont arrivées trop tard. On travaille d'urrache- 
pied uw classement, ce qui nest pastune pétite bésoxne. Tu 
auras encore d'autres occasions d'énléver” un, prix, ét. tu 
ftrouveras une consolation en ilsant toutes nos belles histoi- 
res, dans l'ordre où tu les places. ? 

Albert n° 2950. — Ohé ! P. Thirion et Artfmis ! Votre ami 


"me charge de! vous demander pourquoi vous tardez à lui 


répondre Réparez au plus vite, nom d'un petit bonhomme -! 
Rase-motte.: — Très flatté de ta fidélité à .« Spirou », je 
dois malgré tout te gronder. d'avoir. désobéf en le lisant en 
cachette, alors que ton papa té l'avait défendu. Après avoir 
fait la connaissance de notre. cher journal, ton papa « 
changé d'avis. Il aurait mieux valu commencer par lui en 
montrer un numéro. En effet, s'ils agissait d'une de ces 
nombreuses publications doutéuses qui font du tort aux 
en désobéissant,, de te laisser in- 

fluencer. 


J'ai noté ta recette poux obtenir des fleurs de givre arti- 
ficielles . une cuillerée à Soupe de sel anglais dans un verre 
d'eau chaude (ne pas sé tromper et ne pas avaler le tout en 
guise de purge !) blen mélanger et frotter le carreau pour 
épater la famille. Nous essayerons après lu période de gelée ; 
sinon, personné :ne serait étonné de voir cès cristaux ma- 

iques. à 
ERersa n° 1080. — Tu souhaites lire des « Mots d'en- 
fants ». Si nos amis me ‘transmettalent ceux qu'ils enten- 
dent, .nous,.en, aurions chaque. semaine, j'en suis ‘certain, 
sans recourir aux almanachs ! En voici un : Mon petit cou- 
sin Paul savoure une brioche qui lui plaft particulièrement. 
Quand la. dérnière bouchée a disnaru : À 
A "—"Oh ! Maman, s'écrie-t-il, je voudrais lu brioche. que 
je viens de manger. : F 
N'est-ce pas gentil ? ss 
« Ali-Baba. — L'anecdote que.tu 
me proposes n'est pas du même 
genre, mais ellé nous a bien fait 
rire, à la Rédaction. C'est de bon 
cœur que 3e la rapportée à nos 
lecteurs : « Un voyageur prend 
gite dans un hôtel qu'il ne con- 
naissait pas: le patron lui affirme 
: ‘qu'il fait très propre chez lui, et 
le lendemain. matin, lui demande 
s'il a vien dormi. 

— Je n'ai pas fermé l'œil, à 

cause d'une punaise morte. 

— Une punaise morte ? Ce n’est pourtant pas méchant... 

— Non, mais il y avait beaucoup de monde à son enter- 
rement ! _ Fr É è 

Hiiatrice Ardenaise. — Enchanté d'avoir fait, de loin, lu 
connaissance dé ton redoutable toutou, épouvante des mi- 





. nets. Bien que simplement en peluche, ton Bimbo me paraît 


très sympathique et digne de figurer ‘parmi les mascottes 
du Club. Bon amusement en récréation, mais n'allez pas 


RM Free jeu et perdre votre fortune aux Cartes. 
pe 


ice malheur vous arrivait, arrêtez-vous quand il nc vous 

te "plüs ‘que 75 centimes, de quoi timbrer la lettre (sur 
päpier € Spirou », naturellement) par laquelle vous m'an- 7 
noncerez Ja navrante nouvelle, J'espère que personne n'en 


* davrivera/là}.et que je continuerai à trouver des choses gaies 


dans-le courrier adressé 41, rue Destrée, Marcinelle à votre 
ami LE FURETEUR. 
: APPEL A TOUS ,LES A. D.Ss. 


Tous à:la réunion de la section d'Ixelles, au locul, 6, rue 
Vilain XITIT, IxeHes. , 


'odtostostosto dos: 'oétostost: 
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Les timbres 
de la guerre d'Espagne 





Je vais commencer aujourd’hui l'étude 
des’émissions qui ont vu le jour en Espa- 
gne nationaliste depuis le début de la 
guërre ‘civile. Bien que préparé depuis 
longtemps, le mouvement insurrectionnel 
dut* être précipité, d'où sa longue durée. 
Il'est certain que, s'il avait réussi dans 
toute l'Espagre, ou s’il avait pu venir à 
bout de la résistance gouvernementale au 
bout de quelques semaines, nous n’au- 
rions pas eu les nombreuses: émissions 
dont malheureusement tant de: fantaisis- 
tes. Les timbres en cours auraient été 
progressivement retirés de là circulation 





ile nouveau timbre de 
—pntimos Émis. en Espagne 
jullste pour l’affranchis- 


70 
patlor 
semert. des  comespondances 
A destination de l’étrauger, 


+ timbres com’ 
nations’ 


et remplacés par d'autres moins révolu- 
LOUE Que se passa-t-il, mainte- 
nan 

Après une première période au cours 
de laquelle furent épuisés les stocks de 
timbres gouvernementaux trouvés dans 
les bureaux. de te, parut une première 
série éditée par la Junte de Burgos, repré- 
sentant des monuments historiques tels 
que la cathédrale de Burgos, la Giralda 
de Séville, la Fontaine des Lions de Gre- 
made, la mosquée de Cordoue, l’Alcazar 
de Tolède, etc. Il y eut aussi deux timbres 
our les imprimés de 1 et de 2 centimos 

un premier type chiffre. 

En attendant, certains gouverneurs ci- 
vils ou militaires avaient décidé de 4é- 
monétiser’ les valeurs gouvernementales 


en y apposant des surcCharges patrioti- 


ques. : 

Les premières furent faites aux Baléa- 
res, dans l'ile de Majorque, où les tim- 
bres de 1, 2, 15 et 30 centimos furent sur- 
chargés « Viva Espana — Mallorca — 
19 Julio 1936 ». Quelques jours plus tard, 
par suite de l'épuisement des valeurs de 
5 et de 10 centimos, on surchargea des 
timbres de. 1 et de 2 centimos. Tous ces 
timbres sont relativement rares. 

Les secondes ‘surcharges furent faites 
le 31 juillet à Séville, où toute la série 
en cours fut pourvue d’une surcharge à 
la main € Sevilla — Viva Espana — Julio 
1936 » et ensuite jusqu’au 60: centimos 
de la même surcharge faite à la machine. 

La semaine prochaine, je continuerai 
cette étude dont je garantis l'exactitude, 
mes renseignements étant puisés aux 
sources officielles espagnoles. 


Nouvelles émissions 


Allemagne. — Demain paraîtront trois 
© “nt l’exposition .inter- 
‘un 6 + 4 pf. avec 


_les premières autos de Benz (1885) 


avec la 





Le timbre de bienfalsante émis -éo France pour 


Pacquisition d’apparells  radlophoniques 


aveugles. 


pour Îcs 


et 
Daimler (1886), un 12 + 8-pf. avec les 
voitures de course Auto-Lurion et Mer- 
cédès-Benz de 1938. et un 25 + 10 pf. 
etite voiture K. d. F. créée par 
l'association « Force par le Travail ». 

Belgique. — Le premier avril sera émise 
une série de huit valeurs à l’occasion du 
75e anniversaire de la Croix-Rouge. Le 
10 + 5 c. représentera l'effigie d'Henri 
Dunant, le 30 + 5 c. celle de Florence 
Nightingale, les 40 + 10 c., 1 fr. + 25 c. 
et 2 fr. 50 + 2 fr. 50, la reine et les en- 
fants royaux, le 75 + 5 c. et le 1 fr. 75 + 
25 c., le roi et les enfants royaux ; et en- 
fin, l'inutile valeur de 5 + 5 fr., la reine 

isabeth au-chevet d’un blessé. 

France. — Par suite des modifications 


” aux tarifs postaux ont païu des timbres 


de 40, 45 et 70 c., au type Mercure, de 
1 fr.-25 et 1 fr. 40 au type Paix et de 
2 fr. 25 et .2 fr. 50 au.type Ceres. Sont 
ie les valeurs de 15, 35, 55, 80 C. 
1 fr. 50, 1 fr. 75 et 2 fr. 15. 

Pologne. —. Le timbre de 15 gr. de la 
série commémorative du 20° anniversaire 
de l'indépendance a été retiré de la vente. 
I1 paraitra très prochainement à un nou- 
veau type. = 

Yemen. — Sont annoncées pour cette 
« Arabie heureuse » une série de timbres- 
poste, une série: d> timbres-taxe et deux 
énrssions commémoratives. 


SELLO. 
Réponse à Vivane, membre 265. — Feuil- 


lètez la collection des « Spirou » et vouss« 


y trouverez comment procéder aux pre= 


ER 


px 


miers échanges. Voyez également dans les 
derniers numéros les listes des membres du 
club avec offres et demandes. En ce qui 
concerne le coût de l'album, dites-nous 
d'abord combien de timbres différents vous 
avez approximativement. 


ECHANGE DE TIMBRES 


266. — Jean Brismée, 51, rue des Alliés. 
Leuze (Hainaut) collectionne tous pays. 
rincipalement Belgique, France, Espagne, 
alie, Grand-Duché, Egypte et Norvège. 
Désire échanger Divers contre Divers. 
268. — Michel Brocsko, 48, rue de Cres- 
pin, Quiévrain, désire échanger : Hongrie, 


Pologne, France, Espagne, Tchécoslova- 
Ar coatre France, Belgique, Congo Belge 
et Maroc. : 


269. — Cécile Culot, Chevetogne, désire 
échanger timbres de Belgique, France, An- 
gleterre et divers pays d'Europe pour ob- 
tenir le timbre anti-tuberculeux Reine 
Astrid à 0,10 fr. oblitéré ou non ainsi que 
le timbre Léopold II couleur rouge émis 
en 1930, avec, inscrites sur la vignette, ces 
deux dates : 1830 - 1930. Ce timbre est 
compris dans une série de 3 timbres :” 
Léopold I‘'\ brun foncé à 0,60 fr. et Al- 
bert I‘’ en bleu à 1 fr. 75. de 

270. — Talva Raoul, 6, rue Delvaux 
Ernest, Bois-de-Villers (Province de Na- 
mur), désire échanger Europe neufs ou 
usés et Congo B2lge neufs ou usés. 

272. — André De Vriendt, 5, avenue au 
Centenaire, Hyon-lez-Mons, donne Belgi- 
que France et Europe usés contre divers 
usés. 


243. — Martinès Albert, chaussée de 
Juége, Ampsin, offre France, Allemagne, 
Belgique contre Congo Belge et Colonies 
françaises ou anglaises. 


| 
Riri. — Paul, est-ce que tu te marieras 


quand tu seras 


Paul. — Je ne Sais pas: je crois qu’on 


‘me feïn épouser ma grande sœur: per- 


sonne n'en veut ! 


__ Quel est le contraire d'un ingrat ? 
— C'est un géant maigre. 
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LA GAZETTE DE LA 


EN BELGIQUE. - 
Un concours original 
"On croit généralement qu'il n'y a que 
les Américains à savoir ‘organiser des 


“ concours originaux. Si nous, regardions 


‘cependant autour de nous... 


Ainsi, on vient de procéder à Menin, en 


Flandre Wallonne, au célèbre concours an- 


ne. 


nuel des fumeurs de pipe. 

Il ne s'agissait pas de.savoir qui aurait 
au plus tôt consommé une grande quan- 
tité de tabac. — J'ai vu de jeunes garne- 
ments qui avaient organisé entre eux un 
tel concours avec une cigarette ; le vain- 
queur « chiqua » la moitié de la sienne, 
mais huit jours après,'il se tordait encore 
de maux d'estomac. A Menin, c'est un 
concours. d'endurance. qui: a lieu. 

I1 s'agit de faire durer le plus long- 
temps possible la combustion de deux 
grammes de tabac. Toute pipe éteinte est 
évidemment disqualifiée. 

Le. championnat 1939 a été atteint par 
M. Léon Bostyn, qui a tété son bout de 
fourneau pendant une heure huit minutes 
et trente-trois secondes. Son plus sérieux 
concurrent n'avait atteint. que cinquante- 


- cinq minutes. Et si: nous remontons jus- 


qu’au douzième, nous voyons qu'il n'a 
guère dépassé les vingt-et-une minutes. 


* M. Léon Bostyn est donc un super-as. 


* Gageons qu'après les félicitations du jury, 


il aura reçu celles de sa femme qui æ dû 


voir dans sa performance ‘un!-excellent 
moyen de faire des économies. 


Excusez-moi du dérangement 


Il y a.quelques jours, un noyé était re-. 


tiré de l’un de nos nombreux-canaux fla- 


>mands. Son signalement fut lancé à tra- 


vers Je royaume et, quelques jours plus 
tard, arriva un bonhomme qui, photogra- 
phie en main, affirma : : 


L« 


SEMAINE 


. — Hélas! le reconnais. C’est bien là 
mon beau-frère, J1 a quitté son travail il 
y a trois jours:sans avoir, touché sa se- 
maine, et nous ne l’avonse plus revu. 

La photographie apportée fut examinée 
solgneusement#par”Jes autorités judiciai- 
res: elle correspondait ‘exactement aux 
traits du noyé" à 

En conséquence, le corps fut remis à la 
famille qui prépara les funérailles. 

Celles-ci n'eurent jamais lieu, car la 
veille du jour où l'on devait porter. le 
bonhommeen terre, on vit entrer dans la 
chambre =mortuñire, non pas fantôme, 


mais bien vivant, celui que l’on croyait - 


à jamais enfermé dans la bière. 

Il se tourna vers l'assistance et déclara : 

— Excusez-moi du dérangement, mais 
je ne suis pas mort. Je me suis simplement 
payé une petite promenade incognito. Ce 
sont les journaux qui m'ont appris la triste 
méprise que vous alliez commettre. 

A. la ‘joie de retrouŸer vivant un-être 
cher que l’on-croyait disparu à: jamais de 
ce monde, la famille”joignit un grand sen- 
timent! d'embarras, Qu’allait-on:faire du 
cadavre qui redevenait un inconnu ? 

On pria tout simplement la police de 
bien vouloir venir le rechercher et le 
brave commissaire, tout heureux d’avoir 
pu mettre fin à son enquête, en fut quitte 
pour recommencer ses recherches. Il y est 
encore occupé, parait-il. 


Attention dans vos jeux 


Pas d’étourderies: quand’ vous jouez! 
Pas d’exploits qui peuvent comporter de 
grands risques ! Il pourrait très bien 
vous-arriver le triste accident dont vient 
d'être victime un de vos petits amis de 
Lomme. e 

En tentant d'escalader la clôture du 








tre Saint Père le 
Pape a été dou- 
loureusement res- 
sentie dans toute 
la chrétienté. Des 
voix bien plus au- 
torisées que la nô- 
tre ont dit les qua- 
lités de cœur de 
l'auguste Souverain 
Pontife, combien 
il était sensible 





‘aux humbles, avec quelle ténacité il a, pour- 


suivi jusqu’à la mort son apostolat.. 
Cependant, il est un des côtés de la vie 


‘de Sa Sainteté sur lequel, il me semble, on 


n’a pas suffisamment insisté : Pie XI fut le 
premier Pape sportif pratiquant. 

Dans sa jeunesse, alors qu'il n'était que 
l'abbé Achille Ratti, Pie XI fut un alpiniste 
de grande classe, comme le fut notre re- 


: gretté roi Albert, que tous nous pleurons 








encore. . 

Faut-il croire que les grands hommes, 
que les. intelligences éclairées goûtent à ce 
sport orgueilleux, magnifique et courageux. 
un réel attrait? Ces hommes si grands ne 
peuvent-ils vivre dans les petitesses, le terre- 
à-terre de tous les jours ? Leur faut-il des 
émotions neuves, incomparables ? 

L'abbé Achille Ratti, donc, fut un alpi- 
niste.éprouvé. Il déconcertait les guides les 
plus audacieux par son tranquille courage, 
par l’habileté avec laquelle il gravissait les 
pentes les plus es < 
éprouvée de montagnard robuste, 

I1 fut l’auteur d’exploits dont on parle 
encore dans le monde des guides, de mon- 
tagne et dont on parle non seulement parce 
que celui qui les accomplit devint le pasteur 
des hommés, mais aussi parce qu'ils ne 
pouvaient être que l’œuvre d'un grand spor- 
tif, d’un alpiniste convaincu. 


Ses  ascensions 
dangereuses ne se 
comptent plus, ses 


ce défrayent en- 
core les chroni- 
ques, et, dans Ja 
montagne, perdu 
dans, l’immensité 
blanche, il y a, 
accueillant aux 


», en souvenir de celui qui l’érigea à 
des sportifs de la neige. 
Qui donc pouvait s'imaginer que Sa Sain- 


teté Pile XI, ce vieillard aux traits émaciés 
_per 


implacable maladie, 


énergie surhumaine d'avoir 


_menéisa tâche. à-bont-aunit été, il y a cin- 


D 








, par sa technique 


records d’enduran- ! 


petit René Lessart, âgé de dix ans, cha- 
vira et il resta accroché par son cache- 
nez. Ce furent ses camarades qui, plus 
d'une heure après; le découvrirent ainsi 
pendu. Il avait cessé de vivre: 


A L'ETRANGER : 


Un policier de génie 


Il est mort il.y.à,.cette.année, vingt- 
cinq ans. Peu de personnes connaissent 
son nom et cependant il fut l'inventeur 
d'une méthode qui permit de repérer 


. presque infailliblement les criminels. 


On l'appelait Alphonse Bertillon. Il 
était petit employé à la préfecture «de 
police de Paris et il s'y ennuyait à mou- 
rir. Comme.on ne lui donnait guère de 
travail, il décida. d'agir de sa propre ini- 


tiative. Et comme l'ennui rend ingénieux,” 


il en vint bientôt à avoir des plans tout 
à. fait extraordinaires. 

A cette époque étaient entassées sans 
ordre, dans les bureaux de la préfecture, 
quelque:«60.000 photographies de mau- 
vais gaïçons de tout acabit. Ce fouillis 
ou rien, c'était à peu près égal pour l’iden- 
tification des criminels. 

Bertillon se mit en tête de classer tout 
cela. Il commença d’abord ses classements 
d'après..la taille et. la couleur des. yeux, 
pose fe repère. difficilement dissimula- 

les. Le résultat fut cependant médiocre. 
I1 y avait encore trop de criminels de 
même taille et même couleur de pupilles: 

Bertillon . commença alors à : étudier 
beaucoup plus minutieusement ses pho- 
tos. Il mesurait la taille, l'envergure, la 
hauteur du buste, la longueur et la lar- 
geur de la tête, le pied gauche, l'oreille 
droite, le médius et l'auriculaire de la 
main gauche. De plus, il notait exacte- 
ment la nuance de l'œil gauche, le relief 
du front, la: forme du nez et surtout de’ 
l'oreille. ; : 

Il en arriva ainsi bientôt à cette pre- 
mière constatation qu’il n’est pas deux 
personnes au monde à avoir la même 
forme d'oreille. Aussi établit-il soigneu- 
sement un fichier où la photo de l'oreille 
voisinait toujours avec la photo au vi- 
sage des mauvais garçons repérés. 

Abandonnant ses fiches pour un 
temps, Bertillon se mit alors à étudier 


patronage pour s'en aller rechercher une de. savants «volumes d'anatomie. C'est 
balle égarée dans un terrain vague, le ainsi qu'il. découvrit dans: un livre latin 
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quante ans, un des'plus hardis montagnards 
d'Italie ? | 2 

Ou plutôt ne peut-on croire que cette 
discipline farouche, que cette volonté admi- 
rable qui forçait Vétonnement fut une dis- 
cipline et une volonté de sportif ? 

I1 pourrait paraître irrespectueux de par- 
ler de la sorte, si l’on ne savait combien. 
nous les sportifs, attachons de prix à ce 
mot « sport », combien nous y attachons 
de valeur; quelle force il a à nos yeux. . 

Quand M. Chamberlain rendit visite à 
Sa Sainteté Pie XI, il y a quelques semai- 
nes, le premier ministre britannique eut un 
mot splendide, comme on lui demandait 
l'impression que lui avait causée cette en- 
trevue : « Ce ne fut pas tant une audience 
que S. S. daigna m’accorder, dit-il respec- 
tueusement, ce fut plutôt une conversation 
entre « gentlemen.… » . 

Ce mot disait tout pour Sir Neville Cham- 
berlain, Pour nous qui osons dire de 
S. S. Pie XI : « Ce fut un sportif », mettons 
dans ce mot toute notre admiration, toute 
notre aftection attristée. . 

I1 fut un temps, pas très lointain, où le 
clergé n’admettait pas toujours le. sport 
comme distraction pour la jeunesse, Aux 
premiers temps sportifs, on se méfiait de 
cette innovation, on craignait que les jeunes 
gens oublient leurs devoirs religieux à fré- 
quenter le stade. On mettait le sport sur le 
même pied que le dancing ou autres distrac- 
tions malsaines. 

Heureusement les temps ont changé, le 
monde a évolué, Actuellement, on joue au 
football dans tous les collèges, dans tous 
les patronages. Les journaux sportifs sont, 
dans bien des institutions, les seuls auto- 
risés et l’on a pu créer de véritables cham- 
pionnats interécoles. es 

C'est que l'exemple vient de haut. 

Je vous ai dit que le F. C. Malines était 
dirigé, et fort bien dirigé par l'ancien secré- 
taire particulier de $S. E. le Cardinal 
Mercier, le Chanoïne Déssain. De tels par- 
rainages doivent ‘inspirer confiance aux 
parents des élèves qui craignent toujours 
un peu voir leurs enfants s’aventurer dans 


un domaine qui ne Jeur est pas familier... 


Bien des clubs peuvent se réclamer de. 


‘ jamais assez nous répéter. 


« parrains » dont le nom seul est une 
garantie. 

Le sport est une école de däroiture, une 
école de morale. 

On l'a compris. Et partout, nous devons 
en être particulièrement reconnaissants à 
ceux qui nous ont couvert de Jeur haute 
autorité morale. 

Quand des Princes de l'Eglise, quand des 
Roïs. quand de hautes personnalités n’hé- 
sitent pas à patronner des épreuves spor- 
tives, quand elles font elles-mêmes du sport 


-actif, quand des journaux ‘ aussi fermés, 


aussi sévères que « La Croix », créent des 
rubriques sportives fort développées, qui 
donc oserait encore mettre en doute les 
vertus du sport et des sportifs ? 

C’est une chose que nous ne saurions 
ni répéter 
assez autour de nous. 

A propos de 
grands personna- 
ges faisant du 
sport en toute 
simplicité, voici 
deux anecdotes 
assez peu connues 
et fort sympathi- 
ques, 

Un jour, dans 
une station de 
montagne suisse, 
des touristes an- 
glais avisérent un montagnard qui portait 
le costume de l'endroit, et qui en parfaite 
tenue d’alpiniste s’apprêtait à partir pour 
une lointaine excursion. 

— Pouvez-vous noüs renseigner tel site, 
lui demandèrent-ils assez cavalièrement, 
croyant avoir affaire à un guide du village. 

— Bién certainement, répondit l’interlo- 
cuteur avec un sourire amusé. Si vous le 
voulez, je vous y conduirai, Je vais moi- 
même de ce côté, 

Chemin faisant, la conversation s'engage : 

— Vous êtes bien tranquilles, ici, à l'abri 
de vos montagnes, dit le touriste, Vous igno- 
rez toutes les servitudes de la ville, tout 





-Vennui' des bureaux, des ateliers, toutes les 


aventures politiques ; je parie que vous ne 
sauriez même pas nommer le président de 
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écrit par un Allemand, cette vérité qu’af- 
firmait également l'Anglais Galton : 

« Les empreintes digitales, en variant 
d'un individu à l’autre, gardent toujours 
chez chacun, d'eux, de la naissance à la 
mort, les mêmes lignes invariables et im- 
possibles à modifier. Il n’est que de se 
faire couper les mains pour échapper à 
ce repérage. » * 

Bertillon songea alors à établir sur ce 
fait” concluant son système anthropomé- 


trique. Ce fut en le blaguant:tout, d’abord 


qu'on lui permit d'en faire l'expérience 
sur quelques détenus qui allaient être 
bientôt relâchés. é 

Il laissa rire et classa soigneusement 
ses fiches dans un vieux grenier, où on 
l'avait relégué pour s'en débarrasser. 

Mais les rieurs chañgèrent de. clan 
quand, quelque temps plus tard, il par- 
vint à repérer facilement et rapidement, 
grâce à ses fiches, d'anciens repris: de 
justice qui, ayant changé de nom, rasé 
leur barbe et fait peau neuve, se croyaient 
méconnaissables, 

Fort de ce succès, il prit d'autorité des 
locaux plus vastes et il se fit adjoindre 
un personnel de plus en plus nombreux. 
Aujourd’hui, 25 ans donc après sa mort, 
les services de l'identité judiciaire sont 
les principaux services de toute organisa- 
tion: policière. Rien qu’à Paris ils groupent 
quinze millions de fiches. 


Spectacles dangereux 


Beaucoup d’entre vous auront certaine- 
ment déjà vu opérer certains de ces artis- 
tes du cirque qui, poignards- à la main, 
marquent avec une exactitude extraordi- 
naire le contour d'une partenaire debout 
devant une planche. 

Un des plus célèbres lanceurs de cou- 
teaux est le fakir Swami, dont la parte- 
naire porte le nom.harmonieux de Sita. 
Ils s’exhibaient récemment dans un des 
principaux music-halls de Londres. 

Un triste accident est survenu qui dé 
montre au mieux que les exploits des 
lanceurs de poignards ne sont pas du 
« chiqué ». Une personne ayant poussé 
un cri dans la salle, Sita bougea légère- 
ment la tête. Le couteau que lançait son 
compagnon était déjà parti et il attei- 
gnit la femme au front. 

Sita dut être conduite à l'hôpital, où 
l'on espère bien la sauver. 

PETIT POUCET. 


PR A EE EE ES 


la République Française, ou nous dire qui est 
président du Conseil d’Angleterre, Ah ! 
vraiment, vous êtes un heureux homme, 

— Ah! pour cela oui, répondit le guide. 
Cela ne doit pas être gai tous les jours 
d’habiter la ville et de devoir sacrifier à 
un tas de conventions, de préjugés. Tenez, 
rien que de penser que je pourrais assister 
à une cérémonie, quelconque, cela me glace 
dans le dos. | 

Et sur ce ton, les touristes faisant tou- 
jours preuve. d’une supériorité un peu con- 
descendante, on arrive à destination. * 

Soudain, un des bonshommes dit en sou- 
riant : 

— Savez-vous bien, mon ami, que vous 
ressemblez terriblement au Roi des Belges. 
Il y a tout de même des ressemblances 
étonnantes, n'est-ce pas ? J 

— Oui répond le guide, on me Va déjà dit 
plus d’une fois. 

Là-dessus, il quitte Je groupe et continue 
sa route, cependant que Ses « clients », 
fort ébahis de n'avoir pas dû donner de 


! « pourboire », s'inquiètent auprès de l’au- 


bergiste : 

— Quel est dose ce grand blond, là-bas, 
qui s’en va préciplimeument 2... ; 

— Chut, dit l’hêeïer, 1] faut respecter 
son incognito. I! ne. déteste rien tant 
qu'être reconnu : ei I» roi des Belges. 

Vous figurez-vous 1x tête des touristes ? 

L'histoire est à rapprocher de celle du 
roi Gustave V de Suède, dont je vous ai 
dit que, malgré son grand âge, il était 
toujours un fervent tennisman. < 

Inscrit en double dans un tournoi, à la 
Côte d'Azur, Gustave V, qui joue sous Je 
pseudonyme de « M. G. », vint gentiment 
ane de l'international français Bol- 

i: 

— Je suis désolé, Monsieur Bollelli, lui 
dit-il. Le hasard a voulu qu’on nous associe 
pour jouer le double, Vous allez avoir un 
bien piètre partenaire. Je m'en excuse et 
vous promets de faire de mon mieux pour 
ne pas vous décevoir... i 

Quelle charmante simplicité, et comme 
bien des champions en herbe pourraient en 
prendre de la graine. : 

KIKI.: 


F— 


EG dd gd bent 


Un roman ou deux ro- 


mans? Abondance de 


biens ne nuit pas, mais 
où trouver la place ? 





BONS MOTS 


— Maman, .pourquoi est-ce qu'un em- 
barras: de ‘voitures c'est quand il y en a 
trop, et un embarras d'argent. c'est quand 
il n’y en a pas assez ? 

— Docteur, j'ai mal au coude au bras. 

— C'est un pléonasme, Madame. 


Ne Rs DR 





grave 


— Docteur, moi qui ai la goutte, puis- 
je prendre des bains de mer ? 

— Que voulez-vous que ça fasse ? Une 
goutte de plus ou de moins dans l'océan! 
— Pourquoi rentres-tu en retard « 
l'école ? æ 

— Le. professeur m'a mis en ‘retenue 
parce que je ne savais pas où se trouvait 
le Cameroun. 

— C'est. bien fait. Une autre fois, tu 
sauras où tu dois ranger tes affaires. 


Examen d'anatomie 


Jn pléoriasme: !: Est-ce que c'est 


Le professeur passant un fémur au mal- 


heureux candidat : 


— Qu'est-ce que c'est que ça? 

— C'est un-os, Monsieur. 

— Un os de quoi ? 

— Heu! Un os de mort! re ! 
— Dites-moi, mon petit ami, dans la- 

quelle de ses batail'es fut tué le général 

Desaix ? 4 
— Dans. dans.… dans sa dernière ! 1! 


Un étudiant disait : rs 

:« Je voudrais bien être comme la Seine. 
1 suit son cours en restant dars-son 

. > 

Mot d'enfant : de: 

— Maman, pourquoi est-ce qu’onrdit 
‘€ Chauffage central », quand il est tou- 
jours dans les coins ? É RE 


1225 pe 





Red Ryder vient miracu- 
leusement d’échapper à la 
mort : la bande du « Trou 
du Diable », conduite par 
Hanlon, à fait sauter la 
cabane près de la mine d’or 
d’Adams, que Red protège, 
en sa qualité de shériff. 


ul 


Î 
Le — À 
Ut Unes : LT 


La parole du Petit 
Castor est une 
preuve suffisante 

pour moi, Hanlon ! 


Allez-vous-en, mala- 
droits, et restez 
tranquilles jusqu’à ce 
que je fasse signe ! 





POUR RIRE 





Fe. Dé 
La demoiselle du téléphone. —2Alÿ f* Quel numéro 
démandez-vous ? | 


L'abonné (distrait). — Heu.} Quést-ce que vous 
avez de libre en ce moment ? #2 





f 
foto. — Papa, qui est-ce qui enterra le dernier 
homme sur terre quand il mourræ? 












SPIROU 


et! Je vais parler a 
Hanion ! Il dira 
que nous étions 
chez lui Ja nuit 
dernière ! 


ce gosse indien qui Ÿ= 
nous à vus prépa- {= 
rer cette explosion! 4 







ches a fait 
rouler le 


Il n’y a pas de juges dans cette ville. 
qui les condamneront sur cette parole ! 







me" 
£ 


Corrigan ? Corrigan-aux-poings- 
massues ? Corrigan, un person- 
nage nouveau-enire tant de types 
déjà célèbres, et bientôt VEDETTE 
SPIROU. 








Vous avez été un peu fort, Red, 
de chasser ces hommes de la > 
_Yille sur la parole de ce gosse + À 





Cem’estipas ce men- 
teur de Peau-rouge 
qui va m’accuser ! 


[2 
CE 

= NY | NO 

FRS S FMI ANP» Sn. DS - | 

= ns AS A NN + ee 

NN” 20 mm (CC 

= PRRAATE _— {| As-tu dpatres preu- 
- FEES }' ves que la parole de 
Celui avec |£ | nuit : are E i der ? 
ge ral uit dernière, yet Indien, Ryder ? 


Ÿ dis-lui, Ace ! H7 


Je le sais, aussi vais-je leur donrer jusqu’au 
coucher du soleil. pour quitter le « Trou:du 
Diable ». Ils feront mieux de ne vas revenir ! 





24 Et ce n’est qu'un commence- | 

ment, Hanlon! Maintenant, 
"| je vais m'occuper du vrai 
chef du « Trou u Diable », 
et je crois le cennaître:! 
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— Dans certains clubs sportifs, dit le présidents en 
levant son verre à la fin du banquet, il y a la moitié 
des membres qui ne font rien. et qui laissent tout le 
travail aux autres. Chez nous, et je. suis heurèux de le 
constater, c'est exactement le contraire !.…. 


un marin: 3 
— Oh! maman, regarde donc le monsieur qui est 
habillé en petit garçon ! 


CELEZ] 
















KRYPTON, PLANÈTE TRES E: 
LOIGNEE,EST TELLEMENT A- 
VANCÉE DANS L'EVOLUTION,QU'Et: 
LE A UNE CiViLiSATION DE. SUPER. 
MEN-- REPRÉSENTANT L'ÊTRE 
HUMAIN AU SOMMET DE LA 
PERFECTION 


ss 


JOR-L, JE CRAÎNS QUE NS 
NOTRE PETIT KAL:LNE SOir 
UN PEU BRUSQUE !1L À DONNÉŸ 

AU DOCTEUR UN OEiL AU BEUR 
RE NO/R ET J'Ai EU TOUTES 
LES PEINE S DU MONDE 
POUR LE RE F 


nTbZ 


BONJOUR. 
MON PETIT 


MBRIS TUNE MAS PAS 

REPONDUI POURQUOI 

TOUS CES TREM- 

BLEMENTS DE 
EARE ? 


C'EST CE QUE 
J'ESSAIE DE 
DÉCOUVRIR! 


men mL 


VAÏT AYOÏR UNE ERREUR / 
\MA4rS NON J'AI VERIFIE 
MES CALCHS DES 
CENTAINE 5 OL FOIS! 


Si SEULEMENT it jeun) 


COMME NOTRE PETIT DORT PAr- 
DIBLE MENT/SO0N SOMMEIL 
N'EST PAS TROUBLE PAR LA 
NOTRE MONDE DEVRA Rd 
BIENTÔT DiSPphfirée 






LORRULNE FAUT PAS 
© PENSÉE HRLEUCINANTE Que /PU"E MEUR ETIL EST 


UNE VIE AC 
TiVE L'ATTENO.. NOUSA 
ViIQNS FORME DE 5 
BE fux PRAOJE D 


JORÏL,LE PLUS GRAND. SAVANT DE KRYP- 
TON, DÉVORE DES KILOMÈTRES A UNE AL- 
LURE FOLLE DÉPASSANT DE LOÏN 

L'EXPRESS LE PLUS RAPIDE . ... 


PLUS QUE JE NE 
POURRAÏS JA . 


LORA!... KAL-L / 
2 ENSEVELIS sous 


41 LES RAUINES ! 


1. 
JE DOrS LES > 
SAUVER Ÿ 
LT 





FEAME DANS SON LABORATOIRE ET 5€ 
PLONGE DANS DES CALCULS SAVANTS -.. 


TUE TERRIBLEMENT 
PALÉ,CHERI1...JÉ SENS 
IL'YA QUELQUE CHOSE 
QUI NE VA PASICONW- 
À € mor 
CALAIS JE PRÉFÉRE 
ME TAIRE J 


AH/COMME “05 DOIVENT VivRE , 

QN HEUREUX SUR CES ETOILES LOIN 

DE NOTRÉ PLANETE GONDAMNEE! 
OH, JOR:E / S$i SEULEMENT NOUS 
POUVONS VIVRE LA TRANQUrI : 
LEMENT POUR ÊTRE HEUREUX 





SPFIROU 


EN ARRIVANT À DESTINATION JORL S'EN- 










-. «UN BOND FORMIDABLE PORTE JOR:L A J'AÏ COURY TANT 
DES CENTAINES DE METRES ENL'AIR VERS QUE JE POUVAIS, MA 
UN BALCON DE SA MAiSON. CHERE LORA / 
Jen , - — OÙ EST NOTRE NoU 
; SE ÿ VEAUNE? © 


ENFIN! 
LFVOILA JOR-L ! 


= 






SOUDAINEMENT, LA PIECE 5E.MET.À TREMBLER/ 
D'ABORD INSENSIBLEMENT... PU/SDE PLUS EN 
PLUS FORT. ; 
JOR-L 


QU'EST- CE. 


LIVREE. À LA FUREUR à 


DE CE FLEAU LA DEMEURE DE JOR-L f 
£ PENCHE, ET L'EDIFICE S'EFFONDAE 









— 














LORAÎN'ES-TU 
PAS BLESSEE | _ 
ET LF PETIT® RIEN!.. MAIS 
* AQUE SIGNIFIENT 
\ TOUS CES TREM- 
BLEMIENTS DE TEg- 
AE DEPUIS puEt- 











LES HEURES PASSENT... PUIS LES JOURS... ET, LE CNQUIEME JOUR, JOR-L. DE 


COUVRE L'EFFROYABLE VÉRITÉ. 


















VOICI LE 
PETIT DÉJEUNER! 






JE T'AVAIS DIT 
DE NE PAS ME 
DÉRANGER / 

















& NN H£LAS! HU N'YA PLUS DE 
à SR SSQ DOUTE ! 4€S DERNIERES 
S À fARuPTIONS PCR 
ÉTAIENT UN AVERTISSE : 
NOTRE PA à \ MENT. MAS, PROCHAINE - 
NE d Dorpe, MENT KRYPTON. FERA 
ACRJES Tu SUR, EXPLOS:ON — 


JOR-c ? CS KKI 
\K PE SN NX 






Pa 


TÜ LE SACHEZ a | 
SET CE JOUR-LÀ TOUS 5€) 
HABITANTS, DOIVENT 
ge RO PERIR. L 

> 











à PARMi TOILE >,5€ TROU- 

4 Ua AÔTRE Ace F SÉTONS PAU x 

UN MAVIRE.AUNCARCHE DE L'ESPACE / 
NOUS TRANS PORT£RONS TOUTE LA PÔ 
PULATION DE NOTRE PLANÊTE DANS 
UN AUTRE MONDES. , ALORS, PEU 
NOUS 1MPORTE LE SORT DE KAYP 
D 7ON CAR NOUS SEAONS TOUS 


dAUVÉS ! 





LORA!...LORa; NS NN 
TUM'AS RE \ 


VÉLÉ LA ss8 {À 










NS SOLUTION / 
NN 


RIT CUVD- ANG lure New paper Synds 





LE MALHEUR DE CETTE HISTOIRE 
À EST QUE CE KARPSE NOUS AIT FILÉ 
: ENTRE LES DOIGTS. 


PENDANT CE TEMPS. KARPSE. QUI S'ÉTAIT FAIT PASSER 

POUR UN NÉCESSITEUX, ET QUI AVAIT OBTENU DU 

TRAVAIL, S'EMPRESSE DE SUBTILISER UNE AUTO POUR 
FILER VERS LA VILLE, 


C'EST BIEN MOI! 
JE PENSAIS BIEN VOUS 
TROUVER DANS CE 
REEMGE ! 


NOUS ALLONS REDEVENIR 
DE BONS AMIS, MARRO. 
DE VRAIS BON AMIS 


MAIS, TRACY VOS YEUX 
SE GUÉRIRONT-ILS ? 
POURREZ-VOUS YOIR 

DE NOUVEAU 7 


AE TRS = 


SPIROU 


LE GOUVERNEMENT À FAIT SAUTER 
LA SERRURE DE-L'USINE ET TOUS LES 
HOMMES QUI Y ÉTAIENT, 

EN DEMI-ESCLAVAGE. 

ONT ÉTÉ LIBÉRÉS. 


OUI. ALLEZ-Y ! VOUS 
CROYEZ QUE VOS BALLES 
M'AVAIENT TUÉ IL Y A 


MAIS JE CROYAIS 
QUE VOUS ÉTIEZ... 


NOUS AVONS TOUJOURS EU 
BEAUCOUP D'ESTIME L'UN POUR 
L'AUTRE : SEULEMENT VOUS ÉTIEZ 
UN PEU JALOUSE PENDANT UN 

CERTAIN TEMPS 


ÉCOUTE. MON GARÇON. NOUS N'AYONS Ÿs 
JAMAIS RIEN ENTREPRIS QUE NOUS 
N'AYONS MENÉ A BOUT. BIEN SUR QUE 
J'Y VERRAI. CB N'EST PAS UNE TELLE 
AFFAIRE DE GUÉRIR LES YEUX! 


“DOC“ ET UN 
TYPE DU NOM 
DE BEETWORTH 
SONT GARDÉS 


QUAND:CES OUVRIERS 
ONT ÉTÉ EMBAUCHÉS, ILS.ONT 
CRU ENTRER DANS UNE SCIÉRIE. 
EN RÉALITÉ, ILS ONT. ÉTÉ-OBLIGÉS, 
SOUS BONNE GARDE, 
DE FABRIQUER DES GAZ 
ASPHYXIANTS. 


QUE NON, JE SUIS BIEN EN VIE, MÊME 
SI MON AFFAIRE DE GAZ EST ENTRE 
LES MAINS DES FLICS. MAIS SI ÇA 
PEUT VOUS FAIRE PLAISIR, 
VOTRE RIVALE HALONE EST MORTE ! 


NON, NON, MA CHÈRE! 
QUAND ON RECHERCHE 
DEUX BANDITS:INTERNATIONAUX 
DE NOTRE CLASSE. 

ILS DOIVENT S'UNIR. 


ÊTES.VOUS 
VENU POUR 
ME TUER ? 


ÉVIDEMMENT, C'EST TRÈS ‘ 
FACILE! PERSONNE-N'A 
JAMAIS PENSÉ LE CONTRAIRE ! 





(Trait d'Union Press.) (A suivre.) 





Le 100 mètres 
Voici un problème assez curieuxÆ 
À. B. C., prennent part à une course 
A. bat B. de 10 mètres, et lorsqueMBAtérmine la course, 
il bat C. de 10 mètres. En supposantlesvitesses des 
trois concurrents constantes, à quelle distance de A. 
était C. au moment où le premier a gagné la course ? 


{Voir solution dans numéro de la Semaine prochaine.) 












Une expérience amusante 


La flèche orientale. 


Pliez un morceau de papier enlquatre-et découpez 
tune flèche ayant la forme de la figure 1. 





Posez le centre de cette flèche, c’est-à-dire l’inter- 
section des deux plis, sur la pointe d’une aiguille 
piquée verticalement sur un bouchon. 

Placez par-dessus le tout un 
verre sans pied que vous aurez 
Sn fait sécher sur le feu. 

Vous vous faites alors fort de 
faire tourner la flèche, sans la 
toucher, de manière qu'elle se 

? place dans la direction que l'on 
vous indiquera. 

Vous n’aurez, pour cela, qu’à frotter avec un chiffon 
de laine le côté du verre qui se-‘trouve dans la direction 
voulue, et la pointe de la flèche viendra s'arrêter 
devant la partie frottée, et de la sorte électrisée. 

Si, ensuite vous frottezsle dessus du verre en tour- 


nant votre chiffon toujours dans le même sens, la 
flèche se mettra à tourner de plus en plus vite, 

C'est là une expérience amusante que chacun peut 
réaliser sans aucun frais. 


Solution du petit problème amusant : L'héritage, 
paru dans notre dernier numéro. 
Isabelle Rogier, Berthe Richer et Lucie Bisson. 


_.— 


POUR RIRE UN PEU 
Entre étudiants 


— As-tu vy cet acrobate ? Il porte ses deux sœurs 
et ses trois frères à bras tendus. 
— Alors, c’est un véritable soutien de famille, 





Nos Mots Croises 


Sous l'Arc TOMBÉS de d S 
Plolufrhir|o|e 
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COUP DE FEU 


Ayant.découvert,.le. repaire.de..trois..redoutables. voleurs, 
le détective Flup et la police cernent la maison. Au moment 
où le détective passe devant la fenêtre, l'un des malfaiteurs 


tire un coup de revolver-et... rate. 

Qui a tiré? 

Le trio amené en prison nie. Flup les observe. 

— Hé! hé ! je connais le coupable, fait le célèbre détective. 
Les: trois. malfaiteurs sont de gauche à droite : Joseph, 


Louis et René. 
(Voir solution dans le numéro de:la semaine prochaine.) 


UN VOL AU CHANTIER 


Réponse : Le contremaître Arthur. 
?:Le voleur à simulé un vol. Seulement il s'y est mal pris : 
il a fracturé la fenêtre intérieurement. 





GOGG 2000 
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SPIROU 


Horizontalement : 

1. ‘Il confectionne des décors. 
2. Enlever les nœuds à une étoffe. 
3. Pronom personnel — état de ce qui n’a 

pas de mouvement propre. ; 
4. Réduit en poudre, il sert à polir les 
5. 
6. 


— 


métaux — métal précieux. 
Adjectif démonstratif — maman y lave la 
vaisselle (au pluriel). 
Faire l'important dans une réunion — 
DS Qi — à : abréviation de Théo- 
ore. 

7. Ville. d'Allemagne — jinterjection qui 
marque le soulagement, 

8. Habitant de Ninive, capitale de l’Assyrie: 

9. Lieu de_délices — possédés. 

0. D'un goût acide, aigrelet — détérioré par 
l'usage. 

Verticalement : 

1. Policiers, souvent mélés à de mystérieuses 
affaires. 

2. Fait une énumération — mis pour DE LE. 

3. Abréviation de COMPTE-OUVERT — 
surprendre par quelque chose d’extra- 
ordinaire. 

4. Entendre — homme dont la taille est très 
petite. 

5. Désavouée. ; 

6. Il vaut cent mètres carrés — conformes 
à la vérité (féminin). 

7 Souverain — un des cinq sens. 

9 

0 
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. Pièce de bois, de fer, placée entre d’autres 
pour les lier et les soutenir. 
. Synonyme de RAOUT. 
10. Qui existent — le 21 juillet est celle de 
‘la Belgique. ROVA. 








PROBLEME No 38 





La Mort de l'Ours 


Un beau jour, les professeurs 
d'anatomie comparée au Jar- 
din. des Plantes déclarèrent 
qu'ils avaient besoin du cada- 
vre d’un ours pour faire cer- 
taines constatations scientifi- 
ques ; la mort de Martin fut 
votée à l'unanimité ; il venait 
de donner deux fils à la ména- 
gerie, on n'avait plus besoin 
de lui 


L'exécution fut fixée! au len- 
demain, 


De bon matin et avant 
l'heure où le public est admis 
dans le Jardin, une vingtaine 
de personnes, professeurs, étu- 
diants, artistes, étaient éche- 
lonnés le long’ de la grille qui 
entoure la fosse des ours, 

Martin, insouciant, se pro- 
menait de long en large, fai- 
sant trembler à chaque pas 
son épaisse fourrure et levant 
de temps à autre son petit 
œil vers les spectateurs. Subi- 
tement, il s'arrêta et fixa l’un 
des personnages. » 

Celui-ci développa un pa- 


Nanterre. 

Martin s’assit sur son derrière, ouvrit la gueule, 
battit-une ou deux fois l'air de ses pattes de devant 
pour bienassurer son équilibre, en un mot, fit 
le beau. 

Alors, le savant lança un gâteau, puis deux, puis 
trois, puis six dans la gueule de l'ours qui les 
avalait avec reconnaissance et sans prendre seule- 
ment la peine d'y donner un coup de ses longues 
et blanches dents. > 

Chacun de ces gâteaux renfermait une énorme 
quantité d’arsenic. 

On attendit le résultat: l'ours, voyant qu’on ne 
lui jetait plus rien, reprit sa promenade. 

Au bout de quelques minutes, il s'arrêta comme 
un homme qui éprouve une sensation inattendue ; 
il passa plusieurs fois la patte sur son museau et 
parut se recueillir. 

Le résultat de ses réflexions fut d’aller-se placer 
sous la rigole d’eau qui coulait au-dessus de sa bai- 
gnoire et d’en boire environ deux seaux. 

Ce fut pour lui comme s’il avait pris un Wwerre 
d'eau de Sedlitz. I1 était. sauvé. ER. 

L'heure de l'entrée au public dans le Jatdintétait 


sonnée. On dut remettre la mort de la pauvre bête », 


1u lendemain. 


Le D 
Donc le lendemain, à la même heure, les niet - 


spectateurs s'accoudèrent à la même grille et attehs 


dirent. L'un d'eux tenait à la main trois gâteaus | 


de Nanterre. Il en jeta d’abord, l'un après. l’autre, 
deux qui furent agréablement accueillis ; cette fois, 


par exemple, Martin les contrôla d’un léger coup de 


dent. 

Le-troisième gâteau fut lancé. 3 

Celui-là renfermait une petite capsule, conte- 
nant cette substance effroyable qui s'appelle l'acide 
pru$sique. Tout le monde en sait l'effet, c'est la 
mort foudroyante. 

Martin croqua la brioche. 

Tout à coup il ouvrit démesurément les mâchoi- 
res et resta immobile, Il avait compris. 

Immédiatement il retira de sa gueule tous les 
débris du gâteau dont il n'avait pas avalé une 
miette et'les poussa de sa patte dans les trous du 
puisard'où s'écoule l'eau: de la fosse. 

Puis, quelques iristants après. il reprit sa prome- 
nade. sans paraître «autrement impressionné de ce 
qui venait de se passer. 


Certes, si jamais créature condamnée à mort a 
mérité sa grâce, c'était bien celle-là ! 
Mais la Science fut sans pitié. Elle venait d'être 


pier contenant six gâteaux de 


humiliée par cette bête sauvage ; elle se montra 
plus féroce qu’elle. On apporta des cordes voour 
étrangler Martin. 

Le gardien, « qui le connaissait », lui proposa 
amicalement de rentrer dans sa loge. L'ours, habi- 
tué à s’y retirer tous les matins pendant qu'on ba- 
layait sa-prison, se laissa enfermer sans difficulté. 

Alors dix-sept personnes descendirent dans la 
fosse. Uné corde à nœud coulant fut passée par les 
barreaux de la cage autour du cou de Martin et les 
hommes se mirent à tirer de toutes leurs forces. 

D'un soubresaut la bête « féroce ! » attira à elle 
ses dix-sept bourreaux, qui, à bout d’haleine et 
pour n'être plus entraînés, attachèrent la, corde à 
l'arbre qui est planté au milieu de la cour. 

— Percez-lui la carotide! crièrent les hommes 
de science penchés en haut sur la grille. 

On essaya à l’aide d’une pique en fer de couper 
l’artère désignée, et comme, sous un tel pelage, on 
ne la trouve pas aussi facilement que le pouls au 
poignet d'un malade, il fallut frapper au hasard ! 

On devine le reste. 

La bête ne poussa pas un cri; seulement, quand 
elle-se-sentit touchée à mort, elle fit comme César : 
renonça à la lutte et attendit le dernier coup. 
Comme lui encore, elle se tourna vers celui qu’elle 
croyait son ami'et lui jeta un dernier regard qui 
voulait dire’: toi aussi ! 

Philippe GILLE. 


——— 





Bientôt donc, de nouvelles 
chroniques : où les logerons- 
nous ? Que faudra:t-il sacrifier ? 
RIEN. Comment, rien ? Ca, c'est 
le secret de SPIROU. 
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Une petite trousse 


Rien ne sera plus pratique, pour emporter vos 
ciseaux, dé, fil et petit ouvrage que cette trousse 
en ruban de gros grain rouge très vif, fermée d'une 
fermeture éclair-et ornée de votre chiffre.en argent. 

Découpez dans Je ruban un morceau de 12 centi- 
mètres sur 10 et deux soufflrte here 7- nina centi- 





mètres ét demi, larges de quarrc, avec une couture 
comptéeWén#pius tout autour de ces pièces (ayez 
soin de laisser la. lisière .du ruban en haut daes 
soufflets)."Cou$ez solidement. au point de piqure 
à la maine les coutures et la fermeture métai- 
lique, surfilez les coutures à l'intérieur, une petite 
patte servira à tirer sur l'anneau qui sert à ouvrir. 

Vous verre#iéomme il vous sera agréable de, pos- 
séder cetté"petite trousse, le jour où vous empo:- 
terez votre muvrage chez une amie ou.le jour -de 
classe de couture, ou encore en voyage. 
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SP1ROU 


L'HOMME IRSAISISSABLE 


(The Man they couldn't arrest) 
par SEAMARK 


(Traduit de l'anglais par Ed. Jack OBS) 





Résumé des chapitres précédents 

Valmon Dain est un chercheur. Une de ses inventions 
lui à permis d’être mis au courant des méfaits d’une 
bande de malfaiteurs dont le chef suprême est un diplo- 
mate accrédité à Londres. C’est le comte Lazard, qui à 
parmi ses sous-ordre, un « gentleman » Willard Lyall, et 
un soi-disant horloger-bijoutier, Tansy. Dain à informé 
Scotland Yard. 

Au cours d’une entrevue — un peu forcée — entre 
Dain et Lyall, celui-ci voulant tuer Dain, se tue lui-même. 

Scotland Yard se met en campagne... Le détective Del- 
bury à l’intention de faire arrêter Daïn. Celui-ci, grâce 
à son invention, est au courant de tout. 

Lazard voudrait se débarrasser de Valmon Dain. I 
connait son domicile et s’y introduit. L'entretien des deux 
hommes est plutôt tragique, cependant Lazard doit bien 
reconnaitre Fa a affaire à plus fort que lui. 

Dain décide de sortir de son refuge. Mais il est re- 
connu par les hommes d’une patrouille de police. Réus- 
Sira-t-il à se soustraire à l'arrestation ? Oui, il parvient 
à rester libre. Il entre dans un restaurant, et qu'y ren- 
contre-t-il ? Mercia.… Explications mouvementées.. Dain, 
sorti du restaurant, est de nouveau reconnu par un 
policeman, qui se lance à sa poufsuite, Il s’engouffre dans 
le métro... et disparaît, 


Le jour. méme, Dain était surnommé « L'Homme 
e ». é 

L'histoire de sa première fuite fut bientôt. connue 
et le surnom lui resta. Et pendant que toute la ville 
riait sous cape, Delbury continuait bravement la 
poursuite. Il fit rappeler les hommes qui fouillaient 
les souterrains, et les dispersa dans Kingsway. 

— Il est certain, dit-il, que l’homme a quitté son 
antre. Il court en ce moment les rües de Londres. 
Et il ne peut rentrer chez lui. Je l'aurai cette nuit, 
quand tous les policiers de la ville devraient retourner 
à Kingsway. Tôt ou tard, il essaiera-de rejoindre sa 
cachette, et nous lui mettrons la main au collet. 

Il se tourna vers Shaughnessy. 

— Mick, fais avancer la voiture: je yais moi- 

même à Kinsgway. , ‘ 
… Shaughnessy venait de rentrer de Saint-James's 
Square. Il avait procédé à une série-d'investigations 
délicates, et toute son astuce et son ésprit d'Irlandais 
lui avaient été d’un secours certain, dans ce quar- 
tier élégant. Malgré son tact et sa discrétion, il 
n'avait pourtant appris que des choses insignifiantes. 
Aucune des personnes habitant les environs de l'hôtel 
particulier du comte Lazard n'avait pu lui donner 
une indication utile. Tout le monde considérait le 
comte comme le plus honorable des hommes. 

Sur le chemin de Kingsway, Shaughnessy fit part 
de son échec à son supérieur. 

— Aucune-importance,.-coupa Delbury. Ne parlons 
plus du comte Lazard. Je me sens ridicule en pensant 
que je vous ai fait perdre votre temps. Le Fantôme 
& voulu se moquer de nous, tout simplement. Mais 
rira bien qui rira le dernier. : 

La grosse voiture continua son chemin. Au fur et 
à mesure qu'il les rencontrait, Delbury appela les 
chefs de postes, les menaça de toutes sortes de cala- 
mités, les yeux brillants de courroux, assurant que 
quelqu'un paierait les pots cassés si Daïin leur brûlait 
encore une fois la politesse. 

Mais Dain passa, et Delbury lui Gemanda du feu ! 

Et Delbury serait mort de honte s’il avait appris 
que le portier en uniforme qui venait de lui donner 
du feu n'était autre que l’homme à la dent en or, 
pour lequel il avait remué toute la ville. 


A. sept heures, Dain, revenant à pied de Hendon, 
se trouvait devant l'entrée d’une salle de fêtes de 
Cricklewood. Devant l'établissement, d'immenses pari- 
neaux-annonçaient : 

« Cesoir, Grand Bal Travesti. — La fête prendra 
fin vers minuit. » , 

Dain lut, puis soulevant son chapeau : 

— Merci bien, murmura-t-il. 

-I1 tourna sur ses talons et héla un taxi. Lorsque le 
taxi approcha, il boutonna son pardessus d’un air 
important. 

— Chambre des Communes, dit-il d'un ton bourru. 
Et dépêchez-vous, je suis en retard. 

— Entendu, répondit le conducteur, honoré pour la 
première fois de la clientèle d'un membre du Parle- 
ment. 

Le taxi roula à toute vitesse. Daïn ajouta au prix 
de la course un bon pourboire, puis, au lieu d'entrer 
dans le bâtiment historique, il se hâta vers les cabines 
téléphoniques de Westminster Station. Deux minutes 
dé recherches dans l'indicateur lui donnèrent le 
numéro désiré, célui d’un costumier de théâtre. 

— Allo! Ici Landring Dent, de Denbigh House, 
Kingsway, dit-il. Je voudrais que vous me  fassiez 
parvenir un costume pour un bal travesti. Pouvez- 
vous m'en procurer un ? 

— Oui, Monsieur. 

— Merci. Que me conseillez-vous ? 

— Un travesti de berger, Monsieur.” Une simple 
blouse, des guêtres et un grand chapeau de paille. ou 
bien en pâtissier ? 

— Oh non! Je voudrais quelque chose de plus 


naturel. Je ne me sens pas l'âme d’un pâtissier, ni 
d'un berger. N’avez-vous rien que je puisse mettre 
au-dessus de mes vêtements. en y ajoutant un cha- 
peau et une moustache postiche. 

— Nous avons ici un beau costumeide commission- 
naire, Monsieur. Il est tout neuf.Cela ne pourrait-il 
pas vous convenir ? 

— Oui, très bien, répondit Dain. Et... Je viens de 
quitter, mon bureau. Envoyez-le par porteur. Dites-lui 
que je le rencontrerai dans Whitehall, près des Horse 
Guards. Quel est le prix ? Je le garderai pendant un 
ou deux jours. 

— Deux guinées, Monsieur. 

— Bon. Je les payerai au porteur. 

Dain coupa la communication et se dirigea lente- 
ment vers Whitehall. Comme la nuit était sombre, il 
y arriva sans encombre, presque en même temps que 
le porteur. 

Trouver un taxi fut une autre histoire. Finalement 
il parvint à en héler.un. Dain eut un large sourire. 

— À Cricklewood Hæl, dit-il Je vais à un bal 
masqué et je suis légèrement en retard... Je changerai 
de costume en cours de route. 

— Entendu, répondit le conducteur souriant. 

Une demi-heure plus tard un commissionnaire sor- 
tait du taxi et payait le conducteur. C'était un bel 
homme, avec une fine petite moustache noire et 
coiffé d’une casquette à visière brillante. 

Lorsqu'il passa. sur le trottoir, il n'attira aucun 
regard. On eût dit vraiment un commissionnaire au- 
thentique.-Il entra, dans un établissement, commanda 
un « brandy and soda » et se regarda longuement 


XX 


— Vous n'auriez pas une allumette, sergent ? 


dans la glace placée derrière le comptoir. D'un mou- 
vement furtif, il fit. une petite rectification à sa 
moustache. 


Satisfait du déguisement, Dain vida son verre et : 


retourna tranquillement vers Denbigh House. Il mar- 
chait allègrement dans Kingsway lorsqu'à une cen- 
taine de mètres dela porte d'entrée dé Denbigh 
House, il vit un homme ‘corpulent qui, la pipe aux 
lèvres, fouillait ses: poches. "=" 


— Vous. n’auriez pas) érieéllumette. sergent ? fit 
l'homme, lorsque Dain passamprès de lui. 

Le commissionnaire devait être originaire du pays 
situé au nord de la Tweed, y {"1 

— Ay, je”dois avoirmune#boîte, d’allumettes, quel- 
que part, dit-il avec un fort accent écossais (Il cher- 
cha dans ses poches et Pass la boite à Delbury). 
Vous pouvez les garder.\dit-il,j'ai encore un briquet. 

— Merci, dit Delbury. "IN". 

Le commissionnaire ‘entrafgaiment dans. Denbigh 
House. PR ST 

Et c'est ainsi que Dain-passätentre les mailles 
du filet. Re 2 

I grimpa lentement les escaliersier entra dans son 
laboratoire. Pendant dix minutes Al travailla à son 
appareil. Il chercha successisément à entrer en 
communication avec Scotland YWerd/Greydene et avec 
sa maison d'Hendon. Par deux fois, il essaya de com- 
muniquer avec la maison dé Säint-James's Square. 
Puis il mit toutes les combinaisons possibles sur la 








ligne de l’East-End, dans le secret espoir d'entendre 
la voix rauque de Tansy. 

Mais la chance semblait l'avoir abandonné ce soir- 
là. Partout le silence. Il jeta un regard nerveux sur 
sa montre..Les aiguilles approchaient de neuf heures, 
et à dix heures, il avait un rendez-vous dans Court 
Row. Lorsqu'il pensa à ce rendez-vous, Dain eut un 
sourire sardonique. Le comte Lazard avait été gra- 
vement blessé dans son amour-propre lors de s& 
première rencontre avec Dain: Mais il avait encore 
un petit compte à régler avec lui. Lazard, malgré la 
sévère défaite qu’il lui avait infligée, restait encore 
un homme dangereux. 


Et Dain savait que la Destinée a parfois de ces 
fantaisies bizarres. Il connaissait la force de son 
adversaire et ne la craignait pas. La lutte serait ter- 
rible. I1 devrait fournir un effort formidable, mais, 
en.fin de compte, lorsque le rideau tomberait sur le 
dernier acte, Lazard se trouverait au milieu de la 
scène et les mailles du filet de la police se resserre- 
raient autour de lui. 


Dain ne craignait pas l'épilogue du drame qui 
allait se jouer. 

I mit d’autres prises de courant, fit d’autres com- 
binaisons et colla ses oreilles aux écouteurs silen- 
cieux. Puis, dans un coin, juste au-dessus d’une des 
puissantes dynamos, une petite lumière se mit à 
briller et d’étranges voix se firent entendre dans les 
écouteurs. L'une d'elles, calme, nette et bien ordon- 
née, était celle du comte Lazard. 


Le-comte ‘était en commiunication avec un de ses 
complices. La voix se fit plus nette, la conversation 
devait être engagée depuis un certain temps déjà. 
Mais, malgré tous ses efforts, Dain ne parvint pas à 
deviner ce qui avait déjà été dit. Û 


— il l'a vu et est certain que c’est le même 
homme, fit la voix. Ne doutez pas si longtemps et ne 
faites pas d’objections. Je vous dis que j'ai été dans 
son laboratoire. J'ai eu le bonheur d'en sortir vivant. 
Oui... A dix heures. C’est au moins l'heure qu'il & 
fixée. Y sera-t-il? Je ne pourrais vous le dire. Il 
se peut qu'il ait bluffé, mais j'en serais étonné. Il 
a aussi le courage de dire la vérité. Oui, il connaît 
l'adresse de Tansy.. C'est là qu'il se propose de venir 
ce soir. 

— Mais vous dites qu'il... 

— Ecoutez. Nous ne pouvons 
continuer cette conversation par 
téléphone. Il ne faut pas tenter 
le diable. Dain nous écoute en ce 
moment, j'en suis presque sûr. 
Je me suis pourtant rendu à 
Barnett pour me mettre en com- 
munication avec vous. 


— Et Tansy sera-t-il présent ? 

— Oui... Avec toute la bande. 
C’est notre seul atout. Nous de- 
vons nous-débarrasser de Dain, 
cette nuit même... ou il se dé- 
barrassera de nous. 

— Très bien, gouverneur. Nous 
serons huit. Cela suffit-il ? 


Lazard ne répondit plus. La 
_etite lumière clignota à nou- 
veau et Dain comprit que la 
conversation était terminée. IL 
enleva ses écouteurs, mais avant 
qu'il eut eu le temps de les pla- 
cer sur la banquette, des Coups 
frappés sur la porte extérieure 
“e firent entenûre. 


Les coups. redoublèrent:: Val- 
mon Dain réfléchissait rapide- 
ment. Depuis qu'il tenait ce la- 
boratoire, il y avait jamais 
reçu d'autre visite que celle de 
Lazard. Landrin Brent n’atten- 
dait pas de visiteurs: 

Dain entrevit deux possibilités 
également dangereuses. Si c'était 

“Ja police qui frappait à la porte, 
le seul moyen de s’en tirer était 
de garder son costume de com- 
missionnaire et de cortinuer à 
jouer la comédie. 

Et si c'était Tansy, son déguisement lui ferait per- 
dre l’avantage momentané“qu'il avait sur le comte 
Lazard. À moins de se présenter comme Landring 
Dent. Si Tansy le voyait dans son uniforme de com- 
missionnaire, son secret ne serait pas longtemps 
gardé. Tous ses ennemis seraient au courant, cinq 
minutes après le départ de Tansy. 

Les coups se faisaient de plus en plus pressants 
Dain prit une décision rapide. : 

.— C'est le bijoutier, murmura-t-il. : 

En deux temps et trois mouvements il se débarras 
de son uniforme. 

« Je parie mille livres que c’est lui. La police ferait 
plus de potin si je tardais autant. 

I1 se débarrassa vivement de l'uniforme, qu’il cacha 
dans une caisse, puis il marcha vers la”porte et 
l'ouvrit-brusqüement. 

C'était bien Tansy. Le bijoutier recula, épouvanté, 
lorsque la porte s'ouvrit. Ses yeux tombèrent directe- 
ment sur le petit instrument brillant que Dain tenait 
entre ses doigts. 

Dain l'avait reconnu sur-lé-champ. C'était bien la 
figure désagréable et malpropré de l’homme qui, dans 
le métro, s'était courbé au-dessus desson épaule; 
c'était bien l'homme qui, le jour précédant l’atten- 
tat dont il faillit être victime, avait regardé son petit 
carnet avec tant d’insistance. 

— Ne tirez pas, gouverneur. Ce n’est pas nécessaire, 
dit Tansy en reculant contre le mur opposé. Je ne 


re 


‘ 


cherche pas à m'’attirer des ennuis. Je suis ici pour 
vous parler sérieusement. Et je ne parlerai que de 
choses importantes. 

— De quoi avez-vous peur, dans ce cas ? demanda 
Dain d'une voix calme. 

— De ce que vous tenez en main. Baissez-le, gou- 
verneur. Le coup pourrait partir... et je me trouve 
dans la ligne de tir. 

— Que désirez-vous ? 

— Je voudrais vous parler. personnellement. 

— Etes-vous fatigué de servir... le comte Lazard ? 

Tansy releva la tête et passa sa langue sur ses 
lèvres sèches. 


— Je ne cherche qu’à vous être utile, Gouverneur, 
marmotta-t-il. Je puis vous donner un tas d’informa- 
tions utiles. Mais jouez franc jeu... c’est tout ce que 
je demande. J'ai risqué ma tête en venant ici; la 
police est à mes trousses. comme aux vôtres. 

Dain ouvrit complètement la porte et Se mit sur le 
côté. 

Tansy entra, en jetant autour de lui un regard 
effrayé. La vue de l'instrument géant dressé dans 
la pièce l'effrayait ; le ronflement des dynamos lui 
faisait peur ; les milliers de mystérieux fils brillants 
et le clignotement des petites lampes qui y étaient 
rattachées lui donnaient une terrible sensation 
d’épouvante. 

— Et quel est le but de votre visite ? 

Tansy sursauta. Les mots avaient été prononcés 
tout près de son oreille et la voix avait une intona- 
tion sinistre qui lui donnait froid dans le dos. 

— C'est. je. je veux parler du comte Lazard, 
dit-il vivement. Je ne savais pas que vous le con- 
naissiez... franchement... je ne le savais pas, Gou- 
verneur. Je croyais vous apporter un bon tuyau. 


— Il se fait que je connais très bien votre 
patron. Je sais aussi que votre adresse actuelle est : 
Court Row, Aldgate. Et qu’on me prépare une belle 
réception, ce soir. Vous... 

— Vous vous trompez, Gouverneur, coupa vive- 
ment le bijoutier. J'en ai assez de cette vie crimi- 
nelle. Je veux redevenir honnête. dès le début je 
savais que vous teniez le bon bout. Et moi aussi, je 
veux me ranger de votre côté. Lorsque les flics 
m'arréteront, j'aurai droit aux circonstances atté- 
nuantes. Car ils m'arréteront, j'en suis certain. 


— Oui, je vois... et vous voulez gagner ma sym- 
pathie... et montrer aux représentants de la loi que 
vous avez cherché à vous amender, hein ? 

Tansy acquiesça : 

— Oui, Gouverneur, pleurnicha-t-il. Je suis venu 
ici pour vous mettre au courant de ce qui va se pas- 
ser à Court Row, ce soir. Vous êtes dans l'erreur. 
. Vous croyez que le comte va vous tendre un habile 
traquenard. Vous pensez que toute sa bande sera là, 
your vous tomber dessus... et qu'ils vous tueront dès 
’ aw’ils vous auront fait parler. Eh bien! Vous n'y 
êtes pas. Le comte seul vous attendra là-bas. Et je 
: suis venu jusqu'ici pour vous en faire part. 
Bornes 


s, 
ere 
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Dain le regardait. Ses paupières se rapprochaient 
doucement. Il avait les yeux presque fermés. 

À peine cinq «minutes ‘plus tôt,sil avait entenau 
Lazard, lui-même, donner des ordres à l'un de ses 
dpi Si ordres concernant la réunion de Court 

OW. 

Pendant un instant seulement, il fut désorienté. 
Puis, un sourire mystérieux erra sur ses lèvres. 

— Et c'est tout ce que vous avez à me. dire ? ait 

Dain après un moment de silence qui avait semblé 
durer un siècle. 
Pendant cette minute, les deux hommes s'étaient 
étudiés et avaient pesé leurs chances respectives. Ils 
se regardaient maintenant comme deux chiens prêts 
à se battre. Le subterfuge de Tansy était vraiment 
trop simpliste. Seule la raison de sa visite donnait 
encore à penser à Dain. Et il ne trouvait pas cette 
raison. Tansy n'était pas l'homme à imaginer lui- 
même une entreprise. 

— N'est-ce pas assez, Gouverneur ? 

La voix du bijoutier pleurnichait de plus en plus. 
Mais Dain remarqua qu'il forçait un peu la note. 
L'intonation contrefaite sonnait faux. L'atmosphère 
de la pièce était bien en rapport avec la scène qui 
s'y passait. Tansy ne demandait aucune faveur. Il 
avait un autre but. Il était là pour une besogne bien 
définie. Au fur et à mesure que le temps s’écoulait, 
cela devenait plus évident. I1 n’y avait que l’instru- 
ment mystérieux que Dain tenait dans sa main droite 
qui l’arrétait encore. 

— Baissez ce revolver, Gouverneur. I1 me donne la 
chair de poule, balbutia-t-il. 

— Ce n'est pas un revolver, dit Dain d’une voix 
calme. C'est un instrument plus impressionnant et 
bien plus efficace. Asseyez-vous un instant et laissez 
votre chapeau en paix. Ne dirait-on pas que vous 
êtes mal à l'aise ? 

Le bijoutier regardait curieusement la chaise. Dans 
ses yeux brillait une lueur de suspicion. 

— Non... je préfère rester debout, si vous n'y 
voyez pas d'inconvénient, Gouverneur. 

Il avait légèrement pâli. Dain souriait. 

— Vous avez eu un petit entretien avec Lazard, 
n'est-ce pas ? dit-il d’un ton sarcastique. Son Excel- 
lence a probablement omis de vous faire part des 
petites surprises que je réserve aux visiteurs désa- 
gréables. 

— Non, je n'ai pas. je ne l’ai pas vu, Gouverneur. 
Sincèrement... haletait Tansy. 

— Inutile de continuer à mentir, mon bonhomme. 
Quand vous êtes entré ici, vous vous attendiez à en- 
tendre le déclic de l’appareil photographique. Vous 
avez aussi regardé le petit instrument d’acier que je 
tiens en main, comme s’il vous hypnotisait. Vous 
pensez que c’est l'instrument qui à fait trembler 
Lazard comme un épileptique. 

< Vos yeux ont clignoté, parce que vous vous atten- 
diez à-la flamme éblouissante du magnésium. Vous 
vous seriez laissé tomber sur cette chaise, comme un 
enfant innocent, si vous n’aviez su avant d'entrer 


qu'un courant électrique pouvait y passer et vous 
brûler la chair jusqu'aux os. Lazard vous a prévenu. 
Il vous a dit tout ce que-vous pouviez rencontrer ici. 

— Gouverneur... vous vous trompez, dit Tansy, 
précipitamment. Je suis avec vous... Je. 

— Arrière, misérable... arrière, ou je vous brüûle les 
yeux. 

Daiïin lui lançait un tel regard chargé de fureur 
que le bijoutier recula effrayé. 

Tansy se préparait à sauter sur son adversaire, 
mais lorsque son regard rencontra l'instrument bril- 
lant que Dain tournait entre ses doigts, son courage 
l’abandonna soudain. 

La menace qui brüûlait dans les yeux de Dain lui 
donnait des frissons. 

— Vous... Judas ! : 

Les mots étaient prononcés d’une voix pleine de 
menaces. 

Dain, l'instrument brillant dans la main droite, 
l'index sur la gâchette, marchait vers le bijoutier 
épouvanté. : 

Tansy recula vivement. 

— Vous venez me proposer votre aide. Vous me 
jurez que vous êtes mon allié et que vous venez pour 
réparer le mal que vous avez fait. Et pendant tout 
le temps que vous êtes ici, vous ne pensez qu’à com- 
mettre une.-nouvelle félonie. Quels sont les derniers 
ordres de votre maître ? Répondez-moi... ou vous ne 
quittez cette maison que les pieds devant. Que fait 
Lazard, en ce moment ? 

— Je n’en sais rien,. maître. Je ne suis plus avec 
lui. C’est pour mon propre compte que je suis ici. 
J’ignore tout du comte. 

Les mots étaient presque inintelligibles, tant ils 
sortaient précipitamment. 

— Vous le savez très bien, au contraire. Et vous 
allez me dire ce qu’il manigance ou je ferai coaguler 
le sang dans vos veines. Suivez-moi bien.’ Trente 
secondes avant votre arrivée, Lazard était en com- 
munication avec un des lieutenants de sa bande 
d'étrangleurs. Il téléphonait de Barnett et donnait 
à son subordonné l’ordre de conduire ses hommes à 
Court Row. Cet ordre était-il faux ou non ? 

— Je ne sais, camarade, vraiment je. 

— Où est Lazard ? Où l’avez-vous vu pour la der- 
nière fois ? 

Dain l'avait poussé vers le banc et dirigeuit l'ins- 
trument d’acier vers lui. : 

— A la maison, répondit Tansy. 

— Où? A Court Row ? 

— Oui. 

— Il y a combien de temps. Moins d’une heure ? 

— Oui... je suis venu directement ici. 

— Mais alors, Lazard ne pouvait pas se trouver 
à Barnett. Le temps lui manquait. Ce message n’était 
donc qu’un truc pour m'induire. en erreur. Allez, 
répondez-moi. Est-ce vrai ? 

— Oui, Gouverneur. 


(A suivre.) SEAMARK. 
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Résumé des chapitres précédents 


Furet et Tassin, deux gamins inséparables, rôdaient 
peus les rues de Bruxelles et se livraient aux sports 

’alors. 

Et ces deux copains étaat devenus des jeunes gens et 
acquis quelque instruction, ils font partie de ‘la célèbre 
chambre de rhétorique « La Guirlande de Marie », où 
ils obtiennent grande renommée. 

Tassin narre à son ami que Jeanne d’Arc a écrit à 
Philippe-le-Bon, puis la mort de la Pucelle d'Orléans, et 
la bataille de Gavre (1453) entre les Gantois et les 
troupes de Philippe. 

En 1466, eut lieu le premier « Sac de Dinant » — cette 
malheureuse ville en subit d’autres après —.. Nos deux 
amis se dirigent vers Franchimont où ils vont s’enrôler 
sous la bannière des Compagnons de la Verte Tente, 


La Caverne des Compagnons 


La caverne des Compagnons de la Verte Tente 
faisait penser au conte des Mille et une Nuîts. On se 
souvient d’Ali-Baba et des quarante voleurs, et de 
la formule cabalistique : « Sésame, ouvre-toi! >» 
Quand on prononçait ces mots, la porte de la ca- 
verne tournait sur ses gonds, et l’on entrait dans le 
palais souterrain des quarante larrons. 

Aucune formule diabolique n’ouvrait le palais des 
Compagnons, et personne, même l'indien ou le tra- 
queur le plus perspicace, n’eût pu le découvrir. 

Au-dessus, les arbres et les buissons vérdissaient 


comme ailleurs ; l'herbe et la mousse, les airelles et 


les digitales poussaient et fleurissaient. Personne ne 
pouvait soupçonner, en passant, que des hommes 
vivaient là, rentraient et sortaient à toute heure au 
jour et de la nuit. 

La caverne était partagée en compartiments. Ici 
se trouvait la cuisine, là s’ouvrait le @ortoir, ailleurs 
la boucherie .et le coin des salaisons. Re. 

Un système de cheminée conduisait la fumée dans 
le creux d’un chêne, qui achevait de mourir juste au- 
dessus de la cuisine. 

Des tuyaux en poterie s’élevaient entre les racines: 
du vieux roi de la forêt, et nul n’apercevait, dans le 
fouillis des arbres d’alentour, la fumée se perdre dans 
l'azur. 

Quand Furet et Tassin, rassasiés et vêtus d'un habit 
de coureur-de bois, sortirent pour se rendre compte 
des alentours, ils durent, pour retrouver l'entrée, imi 
ter le cri du chat-huant : : 

— Uwi! Uwi! 

Aussitôt un compagnon apparut et leur dit: 

— Venez et voyez. Dans les premiers jours de mon 
enrôlement chez les compagnons, je dus aussi imiter 
le chat-huant. 

« Voyez-vous ce hêtre fourchu à côté d’un rouvre 
court et trapu ? 

— Oui, là-bas, à droite. 

— L'entrée est à côté, vous allez voir. 

Entre le hêtre fourchu et le chêne rouvre, se dres- 
saient des buissons de coudrier mêlés de branches 
de chèvrefeuille. Ù 

— Suivez-moi, dit le compagnon. 

Il se glissa comme une couleuvre. Furet et Tassin 
l'imitèrent. : : à » 

— Voyez-vous cette tige qui semble morté ? 
< — Oui, nous la voyons, mais il y en a deux autres 

côté. 

— Vous croyez que ce sont des branches qui sortent 
d'une vieille souche ? 

— Tout le monde le croirait. 

— Regardez. Je pousse celle du milieu. 

Aussitôt, une ouverture apparut. La caverne se 
prolongeait devant eux. 

— Vous pensez bien, leur dit-il en entrant, que nous 
avons d’autres ouvertures. Il faut penser à tout. On 
vous les montrera. . 


Caractère de Charles le Téméraire 


Philippe le Bon était froid ; l’autre bouillant d'ar- 
deur..Le père et le fils formaient un vivant contrasté. 

Philippe était mesuré dans ses actes et dans ses 
paroles ; on le disait nonchalant, hésitant, tardif en 
toute chose comme l'écrit un chroniqueur de l'époque. 
L'autre ne prenait pas la peine de réfléchir, de me- 
surer ses actes. Actif et prompt, il allait de l'avant. 

Le père était négligent, le fils diligent. Le premier, 
dans ses repas, laissait courir lés heures ; il appré- 
ciait les mets et les vins en gourmet. Le second ne 
s'arrétait à table que le temps de manger à sa 
faim. Les cuisiniers et les serviteurs le savaient, et 
le service marchait rondement. 

Philippe le Bon aimait la richesse. I multipliait 
les objets d'art, les tableaux: les œuvres des grands 
maitres, les meubles rares incrustés d’or, les coupes 
en métal précieux. Il s'entourait de ses ‘richesses. 
L'autre n’en prenait aucun souci. Le père et le fils 
s'opposaient donc l’un à l’autre. 
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FURET ET TASSIN 





La Belgique sous le Gouvernement 
des Ducs de Bourgogne 





Le même chroniqueur ajoutait: « Tous deux se 
complètent, êt forment un juste milieu ». Le chroni- 
queur avait la vue courte. Quand le Téméraire fut 
sp à gouverner seul, il se laissa entrainer en toute 
chose par son caractère désordonné, et il termina sa 
vie dans une catastrophe. 


Une grande paix régnait dans la forêt 


Ce matin-là, une grande paix régnait dans la forêt 
de Chèvremont. 

Furet et Tessin regardaient la mousseline vaporeuse 
des buées que le soleil aspirait sur les collines voisi- 
nes. L’attrait indéfinissable du paysage forestier les 
pénétrait de bonheur. Un chant prolrngé de coucou 
emporta leur rêve très loin. tout là-bas, devant le 


._ parvis de Sainte-Gudule, où leurs parents attendaient 


leur retour. 


— Allons, Tassin, travaillons ! Je suis sûr que tu 
penses .aux tiens. 

— Si j'y pense! Maïs nous avons juré de nous 
dévouer pour une cause de justice, et ce serait lächeté 
de reculer. 

— Regarde, des lapins, là-bas, tiennent un conci- 
Habule ! 

Assis sur leur petit derrière, ils semblaient tenir, 
entre eux, un colloque de lapins. Leurs queues rele- 
vées ressembiaient à des pompons blancs. L 

— Qu'ils sont donc sympathiques et réjouissants, 
les petits lapins, Furet ! Et si charmants avec leur 
museau fin, leurs yeux clairs et leurs grandes oreil'es 


: dont le mouvement souligne les sentiments qu'ils ex- 


priment dans leurs palabres ! 

Soudain, un renard apparut derrière un buisson. 
Aussitôt. les lapins prirent la poudre d’escampette. 

— Travaillons, Tassin ! 

Pendant dés heures, Furet et Tassin apprirent à 
ramper sous les buissons. Ils s’aidaient de leurs 
genoux, de leurs coudes, de leurs pieds, de leurs 





reins. Ils se dissimulaient l'un à l’autre, s’appélaïient 
par'de petits sifflements, par un clappement de la 
lèvre imperceptible pour d’autres. 

Fatigués. ils se reposèrent l’un près de l’autre dans 
des broussailles. Personne n'eût pu les voir ni soup- 
conner leur présence, sinon les compagnons dont le 
flair s'était aiguisé à force d'exercices et d'habitude. 

— Regarde, Tassin, là-bas. à gauche. 

Un chevreuil, sa chevrette et deux faons broutaient 
à quelques pas d'eux. Ils admiraient leurs grands 
yeux doux, leur port gracieux, l'élégance de leurs 
mouvements. 

— Jis paraissent s'aimer, dit Tassin. 

— C'est l'image d’une famille heureuse qui vit 
däns l’accord:de ses membres, mon Tassin ! 


Un cri de rapace monta 


—. Les bêtes nous donnent parfois des leçons, Furet. 
Que- d'hommes n'ont pas la sagesse innée de ces 
jolis ruminants. 

Les faons s’arrétèrent de brouter et se mirent à 
danset autour de la chevrette. Ils sautaient au-dessus 
d'elle, la lèchaient, prenaient leur élan pour sauter les 
buissons, et se remettaient à brouter, pour reprendre 
presqué aussitôt leurs jeux innocents. 

* Soudain, Tassin et Furet se regardèrent, l'oreille 
attentive. 

— Quelqu'un, Furet ! 

— Quelqu'un, Tassin ! 

Enfoncés" dans leurs broussailles, le cou tendu, ils 
écoutaient. £ 

Puis; comme mus par un ressort, ils se mirent à 
ramper- de buisson à buisson vers le bruit. 

— Nous n'avons pas d'arme pour nous défendre au 
besoin. S 

— J'appelle, dit Furet ! 

Un cri. de rapace monta : 

—. Wie, wie, wie ! 

Une voix répondit : 
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Ne mets pas les habits qu'on#ta envoyés, ls renferment un poison dont tu mourras! 





— Compagnon, laissez dormir le busard ! 
Furet et Tassin, presque en même temps, se dres- 
sèrent près du passant. 


Louis XI est avec nous 


— Salut; compagnon, dirent-ils, que le ciel pro- 
tège la Verte Tente ! 

— Salut, compagnons, reprit l’homme. Je viens de 
Liége, j'apporte les nouvelles au maître. De durs jours 
se préparent. Le due de Charolais est un terrible 
homme, mais Louis XT est avec:nous ! 

Les bannis, dont les biens sont confisqués, rôdent 
le long des frontières françaises: Louis XI les encou- 
rage et leur conseille un coup de main. Va, leur dit-il, 
retourne vers Liége, le roi de France est l'ennemi du 
Charolais. Tu le diras à tes frères de là-bas. 

Les bannis rentrent l’un après l’autre. Ils rappor- 
tent. les paroles du roi. Et voici que les Liégeois re- 
construisent les remparts et s’arment dans l'espoir 
de l’aide royale. 


La Chapelotte de Louis XI 


Louis XI, avide de pouvoir, était en lutte contre 
son père Charles VII Sa maxime favorite était : 
<'Dissimuler pour régner ; diviser pour commander >. 
Intelligent, parlant avec aisance, il unissait la mé- 
fiance à la perfidie. Il était capable d'employer les 
moyens bons ou mauvais pour réussir. 

Son père, voyant en lui un ennemi, se décida à le 
faire arrêter. C'est alors que le futur Louis XI, à 
peine âgé de trente ans, trouva un refuge chez le duc 
'ostes!. Loto dtosto todo ste 
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La bascule et les 5 garçons 

C'‘q vilains garçons apercevant une bascule auto- 
ma. ue, résolurent de se peser tous les cinq moyen- 
nar une seule pièce de 25 centimes. 

> Ê Alfred et Bernard montèrent sur la 

IS a plateforme, et ayant glissé la pièce 

, Æ7 ÿn dans la fente ïls constatèrent que 

) leur poids total était de 114 kilos. 

ne Alors Bernard descendit et Char- 

les le remplaça. L’aiguille indiqua 

118, et lorsque Ernest remplaça David elle atteignit 
121 kilos. 

Ensuite, les 5 garçons continuèreat de se peser par 
deux, jusqu’à ce que toutes les paires possibles aient 
été pesées. Les autres poids, indiqués par la bascule. 
furent ::125, 126, 129, 122, 123, 119. 

Combien pesait chaque garçon ? 

(Solution au prochain numéro.) 





— Attention en haut !.…. J'vais essayer d'aller 
sans m'lenir pour voir. 
: {Sydney Bulletin.) 





NOS JEUX 


Le jeu de Péquilibre (ou le dernier sera le premier) 





Les concurrents se rangent le long d'un mur, les” 


talons, le dos, la tête au mur.*la main droite tenue 
horizontalement en ‘avant. 

Sur Findex de cette main droite chacun place ver- 
ticalement.une canne ou un bâton qu’il maintiendra 
de la main gauche jusqu’au commaidement de « Lä- 
chez tout ». 

A ce:commandement, chaque concurrent doit Tâcher 
le bâton de la main gauche et s’efforcer de mainte- 


Lodtoite 4 


ln nn rt En trente de nent intrants 


SPIROU 


Philippe le Bon qui lui donna, pour demeure, le 
château de Genappe. 

Un jour il se rendit à l’abbaye des Prémontrés de 
Bonne-Espérance, près de Binche. Cette abbaye est 
devenue aujourd’hui le petit séminaire avantageuse- 
ment connu. 

Or, il venait de recevoir de France un paquet de 
vêtements de la part d’un seigneur, et cet envoi le 
préoccupait. 

Il reprenait la route de Binche, lorsque, à quelques 
centaines de mètres de-l’abbaye, il eut l'envie de 
dormir. 

C'était en été. Le soleil était ardent. La nature 
elle-méne semblait assoupie. | 

Pendant son sommeil, il crut entendre une voix 
qui lui disait: ? 

— Ne mets pas les habits qu’on t'a envoyés. ils 
renferment un poison dont tu mourrais ! 

Ce rêve était sans doute le résultat de la peur 
qu'il éprouvait à se servir de ces vêtements envoyés 
de France. 

Croyant que la voix venait du ciel, il fit élever, en 
cet endroit, une chapelotte qui s’y trouve toujours, 
là, au milieu des champs et au bord de la route, non 
loin du joli séminaire. 

L'inscription gravée dans la pierre rappelle l'événe- 
ment que nous venons de rapporter. 


La vie et les menus bruits de la futaie 


Tassin et Furet écoutaient en silence les menus 
bruits de la futaie. Les coups de bec des piverts, ces 
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maîtres grimpeurs au plumage jaune et vert, armés 
d’un long bec d’acier, dont ils martèlent le tronc. 
Ceux des sitelles, plus petites, qui grimpent le long 
des arbres en criant : guiric, guiric ! 

La note assez semblable à celle de la sauterelle,. : 
quand elle joue de son violon, du petit roitelet que 
l'on confond avec le troglodyte, plus long, et de mœurs 
moins farouches. Le troglodyte s'approche des habi- 
tations, tandis que le roïitelet passe sa vie loin des 
hommes, dans la grande futaie. 


4 * 

— Regarde, disait Furet, vois-tu la huppe bordée 
de noir du petit roitelet. ? C’est l’insigne de sa royauté. 

— Entends-tu, ajoutait Tassin, le cri aigu du 
busard ? C’estscomme. l'appel du brigand au bord de . 
la nuit. 

— Mais les oiseaux-chanteurs, où donc se cachent- 
ils, Tassin, on ne les entend pas? -. 

— Tu ignores que les fauvettes, le rouge-gorge, le : 
traquet qui appelle les passants de son cri heureux : 
Ouip tié tié ! et même les mésanges préfèrent les bois 
clairs et les bosquets. Ils redoutent la forêt et lui 
préfèrent les hommes, le mouvement des routes, le 
chant des clochers. 

— Plus on vit au milieu des bêtes, mon Furet ; 
plus on étudie leurs mœurs et leurs habitudes, et 
plus on les aime. 

L'ombre tombait. Autour d'eux, les rossignols prélu= 
daient au concert de la nuit. : 


(A suivre). Jules SOTTIAUX. 
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nir l’objet en équilibre sans se déplacer, sans écarter 
le dos du mur, et à plus forte raison sans faire un 
pas en avant. 

Le joueur qui réussit à rester le dernier contre le 
mur, sans laisser tombe” le bâton, gagne la partie. 

C'est un jeu auquel les parents, après s'être un 
instant amusés à observer les contorsions des enfants, 
se mettent invariablement à prendre part eux-mêmes 
en se livrant d’ailleurs à des mouvements tout aussi 
comiques. 


LE, PETIT BRICOLEUR 


D Les rayons X 
Prenez IdeuxWieilles cartes à jouer, ou deux mor- 
7 ceaux de carton de 8 centi- 
mètres sur 5 centimètres en- 
"N°. viron. 


KE RE Aux deux tiers de la lon- 
V1} \) 5 
2} gueur percez, ‘ayec la pointe 
£t ©" d'un crayon, un trou de cinq 
| "millimètres de-diamètre dans 
les deux épaisseurs. 
“Entre les ‘deux cartons, 
exactement entre les deux 





de 









hbelle plume de poulet, bien 
vw à blanche. 7 

Collez les deux cartons Fan contre l’autre, la plume 
immobilisée entre "eux,fde manière qu'en regardant à 
travers le trou, la lümMère soit filtrée par la plume. 
Découpez ce qui portrait dépasser de la plume, en 
dehors du carton#Æt Dlacez le trou contre votre œil 
en tenant l'appareil Güne’ main. 

Si vous allongez l'autre bras, et observez votre autre 
main dans la direction d’une forte lumière, vous au’ez 
iimpression de voir tous les os des doigts et de la 
main. DRE EE 


S @ trous, placez l'extrémité d'une 





Le jeu des têtes 
Découpez, le cadre contenant les 5 tétes et collez-les 
sur un carton un peu fort. Avec du carton un peu fort 
aussi, faites 5, 6 ou même 10 disques comme À, suffi- 
samment grands pour recouvrir chaque tête. Placez le 
dessin sur une table, et derrière établissez un rempart 


avec des livres. 





Règle du jeu 
Le nombre. des joueurs est illimité. Chaque joueur 
joue soit 1,%2-ou 3 fois. C'est-à-dire qu'il lance son 
âisque en ch: ant à recouvrir une tête. Il a autant de 
yoints quenla tête en porte. Le joueur qui fait le plus 
de points après un temps ou un nombre de coups limité 


agne la partie. 
rm “> (Copyright : Lutetia-Press.) 
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FUSIL DANS CETTE. | 4 
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Cau £ 
FOLÉS FUIENT.ODETTE COUPELES 


DE LUC ET TERRASSE LE CHEF QUI à 
PRÉPARENT À LE PERCER DE SA Nce? 


REGARDEZ} L'UN DES 
TIGRES DE L'HOMME DE 
LA JUNGLE À VU LA 
PANTHÈRE … ET VOICI 
JUSTEMENT UNE LAN- 
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TOÛT EST PRÊT ! 
PARVENU AU ABANDONNEZ LE NAVIRE :! 
POINT 
CONVENU. LE 
NAVIRE QUI 
TRANSPORTE 
LES 
PRISONNIERS 
EST MIS À 


L'ANCRE... 


7. 


S'IMMERGENT 
PAR 
TRENTE 
MÈTRES 
DE FOND 
ET 
S'ÉLOIGNENT 


D UN Mic LE A 
DU 


NAVIRE. \ > ‘ à \ ; 
2 î \ 


\ 
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NOUS PRENDRONS PLACE SUR LE PRE. 
MIER APPAREIL. VOTRE AMI DINO 
MONTERA A BORD DU SECOND 1! 





SPIROU 





 PIRATE DE L'AIR 





NE PEROS PAS LE 
CONTACT ! SOYEZ TRANQUIL- 
LE | A VOTRE 
COMMANDEMENT 


E PULYÉRISE LE NAVIRE! 


DANS LA CABINE DE RADIO DU SUBMERSIBLE 
NUMÉRO 1. TOUT EST PRÊT POUR FAIRE 


SAUTER LE NAVIRE EN CAS. DE NON EXÉCU- 


TION OU EN CAS D'ALERTE. 


AMÉRISSONS 
POUR DÉPOSER LES 
LINGOTS ! 


Cupyr “qbt ES 
ag. francaise de presse\ 





VOUS AVEZ TROIS OUINTAUX D'EXPLOSIFS 
SOUS LES PIEDS 1 J'ESPÊRE QUE NOUS NE SE- 
RONS PAS CONTRAINTS D'EN FAIRE USAGE ! 


LES : QUATRE PRISONNIERS 
SONT EN PLACE ! 








DANS UNE DEMI. 
HEURE LES AVIONS 
VONT ARRIVER 
AVEC LES LINGOTS1 


CEPENDANT. A 


BORD DU 
SOYEZ TRANQUILLE, MONSIEUR 
POREAMIONS DARIO : TOUT A ÉTÉ FAIT SUI. 


LES VANT VOS ORDRES ! 
LINGOTS: = 
RELIÉS A UNE 
BOUÉE SONT 
TRANSPORTÉS | 
A BORD 
DES 
HYDRAVIONS 


DOIVENT LES 
DÉPOSER A 
L'ENDROIT 
CONYENU ! 


ENFIN ! EN CE MOMENT LE PRE. 
MIER AVION -DÉPOSE SES 
LINGOTS IL ME SEMBLE QUE 


BILL 
TOUT YA: BIEN | 


L'ALBATROS 
OBSERVE 
AU 
PERISCOPE 
L'ARRIVÉE 
DES 
APPAREILS ! 
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Croyez. mot, BoB ! CETTE NUIT 
NOUS PARTIRONS. JE VOUS 
N CACHERAI ET MON PERSONNEL 
iM LU NE SE DOUTERA DE R/EN. 


SPIROU 


ALLONS RETROUVER NOTRE PATRON 
ET PROPOSONS-LU/" DE JOVER 
NOTRE RÔLE DEGUISES EN 


à AFITITILELITELLC 
À 


s1 


SES 


er ToNDu SONT LOIN D!C/. 


Ÿ GarDez 
NS LES 


LRECONNUS. PAR 








TEE £ FA 
CELA NouS EVITERAIT D'ÊTRE 
BoB./... C'EST 
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PILOTAGE (Suite) 

Le manche à balai est placé verticalement devant le 
pilote. Il se manœuvre soit d'avant en arrière, soit de 
gauche à droite. 

Nous étudierons cette semaine l'influence de la pre- 
mière manœuvre sur la stabilité. 

Fig. 1: Vue schématique du manche-à balai et du 
gouvernail de profondeur. Fig. 2: Le manche est iiré, 
l'appareil monte. Fig. 3 : Le manche est pressé, l'appa- 
reil descend. 

(Voir « Spirou » numéro 4.) 


SPIROU AVIATION CEUB 
Code Morse 

Comment déchiffrer un message. 

Ce n’est pas tout de connaitre l’alphabet, il faut encore 
savoir l'employer. S 

Pour faciliter. le déchiffrement des messages, voici 
un petit tableau- dans lequel les lettres sont classées 
non en-orûre alphabétique, mais d'après Je nombre de 
leurs signes. $ 


MANCHE 
A 8SALA1! 


———_———— 
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Un, :deux, trois ou quatre signes représentent une 
lettre, les chiffres en ont cinq. 
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POTINS AERIENS 


L'hélicoptère allemand « Focke » vient de battre son 
propre record d'altitude en montant à 3.750 mètres. Le 
précédent.record était de 2.500. mètres. 

Il semble que la période d'essais sur le trajet de 
V'Atlantique-Nord touche à sa fin. 

1939 verra probablement les premières traversées com- 
merciales’ régulières. 

Voici le palmarès des différentes puissances sur ce 


parcours : 
Allemagne … ë . dia = 50 traversées. 
Angleterre . D SANE a ° = 12 
Etats-Unis . : . , 2 = 6 
France . 5 ‘ 3 DES 2 


BOITE AUX LETTRES 
X... — Le lecteur qui m'a demandé un schéma de 
télézraphe Morse est prié de donner son adresse. Je lui 
répondrai directement: : 


Pseudonymes acceptés 

Ahoônyronough, B 7, Todis contint, Cœur loyal, Le 
Goéland, Aviateur @ourtisien, P. Dalle, Robin des Bois. 

Aviateur Malonnais, — Je te remercie de ta propa- 
gende pour le SAC. I€ pseudonyme de Condor est 
déjà retenu, ainsi que tu peux le constater dans les 
numéros 4 et 746 * Spirou». 

A. C., no 3054. —Æ#/DSeudo < Bill l’Albatros » est déjà 
retenu. Ne pourrais=tü pas.en choisir un autre, à moins 
que tu ne désires.BiHMW’Albatros 5 ? 

P. Dalle, — L'inscription au S. A. C. est gratuite. 

Jim Carson. —"Jesslis-très heureux de connaitre le 
bon résultat que tu às obtenu du « Spirou I >. 

La place manque actuellement pour donner plus d'ex- 
tension à cette chro < 

_— Georges CEL. 
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Que tous mes correspondants, A. d. S. 
présents ou futurs, qui me demandent de 
leur signaler éncore de bons et béaux 
livres, m'excusent si je ne cite pas leur 
nom... Les ogres de bibliothèque sont trop 
nombreux pour les énumérer. Mais J'ai 
mieux que cela pour eux : un roman ma- 
gnifique qui x un seul défaut : s'ils se 
mettent à le lire pendant la soirée, fls 
RENE pere . l'ordre, parce qu'ils 
auront de la ne S 6 
RE pe e décider à gagner 
c'est l'histoire d'un petit garcon de chez nous, 

aux événements inscrits en pages 





Ce livre, 
mêlé bien malgré lui 
de sang dans l’histoire de Belgique au XVe siècle. Vous 


l'avez ACJA deviné, les récits de bataille, les mélées, les 
sièges, les charges ne manquent pas. De plus, ce petit gar- 
con parcourt en fugitif différentes parties de notre pays, 
ct nous retrouverons au passage des. coins-qui. nous. sont 
familiers. Enfin, comme l'auteur, Victor Watteyne, s'est soi- 
æneusement documenté, nous retiendrons des choses utiles 
et intéressantes au sujet de la période bourguignonne. 

Je suis sûr que beaucoup de lecteurs seront de mon 
avis et se réjouiront d'apprendre que la Bibliothèque Grise 
comprendra, uniquement. des romans historiques, à : bon 
marché — quatre petits francs de rien du tout. 

Vous voilà renseignés, n'est-ce pas? 
ae ÉD AE ET Ri le titre : Toison d'Or, 

e ros, que v t 
était ALORS que vous afmerez autant que s'il 

Jn grand merci à tous mes correspondants qui ont eu 
pitié du Fureteur grippé, et lui ont envoyé un SE de sym- 
pathie. J'espère que tous mes frères et sœurs en influenza 
sont comme moi retapés. 


Car je suis guéri, les amis, j'ai été remis sur pied par 


un envoi mystérieux, que l'on avait fait suivre du bureau 
au Journal. Une caissette, trouvée sur ma table de nuit, en 
m'éveillant, avec une lettre qui disait : 


< Mon cher Fureteur, 


< Le Spirou de Marcinelle & 
sans doute épuisé sa provision 
de noisettes durant 1& Jongué 
période de gelée de cet hiver. 

« mienne est à péine à 
moitié ; je veux venir en aide 
à mon confrère de Marcinelle 
et le prie d'accepter ‘de “bon 
cœur les noisettes cuetllies par 
moi pendant ies grandes -va- 
cances. ! >» 

Cher! Major en ‘herbe, ‘quel 
: bien) tu m'as fait ! A. cause 
de ma gorge en compote! je ne pouvais toucher à tes 
fruits, mais leur présence me Consolaïit, comme si j'avais”eu 
auprès de moi mon prévenant/ami en personne. Et j'ai pris 
ma potion sans murmurer, et je suis resté calme : et ma 
fièvre est tombée. 

Merci, Major en herbe, tu es un chic type, un vrai" A. 4. S. 


La rude vie du mineur. 





Mon.ami.Piou-Piou est aussi 
uns À d. S. à cent pour cént 
Il aurait pu nous amener un 
membre de plus, mais {l ‘veut 
auparavant le corriger de sa 
manie de mentir. Espérons qu'il 
y. réussira vite. 

Et parlons un peu, puisqu'il 
ie” demande, de la rude exis- 
tence du mineur. Les conditions 
dé travail se sont améliorées, 
grâce en partie aux machines, 
mais le métier reste aur. 
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On descend, entassés dans les cages, dans la nuit sou- 
terraine, souhaitant que le cäble ne se brise pas, ce qui 


arrive quelquefois. Parvénus au fond, les mineurs-doivent 


suivre des galeries souvent basses et étroites, «ét abattre 
le charbon, qui se présente en veines d'épaisseur variée. 
li faut manier le pic dans des positions peu reposantes, 
la lampe fixée parfois au chapeau de cuir bouillf, par 
crainte des accidents. Les: deux pires ennemis sont le feu 
et l'eau. La lampe de sûreté diminue les risques d'explo- 
sion du grisou, maïs il suffit parfois d'uné étincélle pour 
enflammer.une.poche de gaz qui vient d'être libéré Le 
feu prend aussi spontanément, ou bien c'est une-poche 
d’eau qui envahit la galerie. : 


Certes, les grandes catastrophes sont rares, mais pres- .. 


que tous les Jours, la boïserie de soutènement cède à un 
endroit ou l'autre : un homme, deux hommes sont tués par 
l'éboulement… Les poussières de charbon sont aussi préju- 
diciables à la santé, mais de ce côté l'hygiène a fait de 
grands progrès. 

N'importe que le métier n'est pas encore accessible à ceux 
qui ne sont pas bien bâtis, et il faut nous réjouir de ce 
que le travail des enfants a été strictement réglementé, .et 
que des gosses de sept à dix ans ne passent plus douze et 
FC oi heures. sous terre, comme cela se passait au XIXe 
siècle. 

Nous ne passerons pas en revue les diverses sortes de 
Charbons : houilles grasses, houilles. .maigres,.qui..convien- 
nent à des usages différents, industriels ou domestiques. 
Quant à l'origine de la houille, on ne conteste plus qu'elle 
a été produite par la décomposition des grands végétaux 
nos dans la. terre :à la seconde époque !de’ la:vie du 
globe. 


Les ‘réserves. s’épuiseront: peut-être un jour, mais: nous! 


aurons à notre service la chaleur produite par l'électricité. 
Mais pour produire l'électricité ? La houille blanche, énergie 
dés chutes d’eau et torrents, la houille verte, énergie des 
cours d'eau, la ‘houille bleue, énergie des marées, toutes ces 
sources d'énergie nous la donneront. Nous ne sommes pas 
près de mourir de froid, et il y a encore quelaues tonnes 
de combustible dans notre sous-sol. 


Carnaval. 
< D'où vient le Carnaval? me 
ŸN= Ÿ demandent plusieurs amis. Le 
IN mot semble vouloir. dire : mo- 
Ÿ Ep ment auquel on enlève l'usage 






de ia chair, donc carême. En 
flamand, ” vastenavond signifie 
veille du jeûne, sous-entendu 
jour où lés=gens-s'amusént. en- 
core une fofs avant de se sou- 
mettre à la pénitence. 


Les païens aimalent ces cor- 
tèges bruyants - et ’grotesques, 
et l'Egtlisé, une. fois, reconnue, 
eut peine à les en déshabituer. 

Beaucoup de baptisés restaient païens par  {gnorance, 
malgré les processions organisées en dérision du culte de 
Jupiter et autres divinités déchues. 


Le Carnaval actuel est un reste de ‘paganisme. J'espère 
que tous les A. à. S. se seront abstenus de courir les rues, 
masqués ; mais nous ne Serons pas trop sévères pour ceux 
que cette distraction peu relevée amuse encore. De plus, les 
sorties en groupe, comme celles des fameux Gilles de Binche 
ou de La Louvière sont-fort intéressantes, et ne sont pas à 
confonädre avec les cohues grossières de certains carnavals. 


LE FURETEUR. 


Bienvenue à tous les nouveaux inscrits de la semaine. 
Encore un peu de patience, et nous fêterons notre quatre 
milllième membre. Je ne puis#saluer un &.un tousices amis, 
mais je me suis arrèté devant le pseudonyme pittoresque 
de Gratsèpus, puis je me suis demandé comment La Jeunesse 
garde le sourire en compagnie de L’Ane Embétant et sur- 
tout de Pieurnichard ! ! ! AMons, sois gai, mon grand gar- 
con de douze ans, comme Todi Contint, comme Pisto, ou 
comme Fusée d'Argent. Est-ce à cause du: carême que tu 
ferais triste figure ? Le printemps n'est plus loin, le "ciel 
sera bientôt bleu. 

Et les A. 4 S. multiplieront les réunions. Jeune Impri- 
meur liégeois me demande de convoquer ses copains le 
26 février. Trop tard, voyons : 
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A. d. S. Liégeois (garçons). — Réunion à 2 heures 
le dimanche 5 mars, Place Saint-Lambert, devant 
l'escalier roulant du Grand Bazar. Signe de rallie- 
ment : le Journal de Spirou. 


Red Ryder, Etterbeek" — Merci de ton dessin amusant. 
Mais pourquoi ne pas essayer d'après naturé ? J'attends 
tes chefs-d'œuvre. 

Dick Tracy. — Une bonne histoire, en effêt, et bien 
marsefllaise : Marius racontesses chasses aux lions : 

— Me voilà seul, ayantlépuisé toutes mes muniticns. Trois 
énormes lions se précipitent sur moi ;°je les empoigne par 


la peau du cou et je leur fracasse le crâne en les cognant 


lun”contre l'autre. 

— Mais, Marius, tu oublies-que tu n'as que deux: mains ! 

— C'est vrai, mais, Je vous”assure, en des moments 
pareils, on n'a-pas le temps de faire atténtion.à des-détäils 
pareils ! , 

Ma Ghish. — À quand les concours dé mots. croisés ? A 
bientôt, rassure-toi ; et il y aura d’autres » surprises 

les. : | 

Nageuse ct Patineuse. — Ravi d'avoir reçu un mot sur 
papier à lettre Spirou, bien entendu ,; tu restes gale, malgré 
lesembüches-de la géographie de. la Chine. Va, nous som- 
mes privilégiés dene pas vivre dans ce malheureux pays, 
envahi par ces méchants Japonais qui bombardent et mi- 
traillent les petits enfants, qui saccagent lés.missions. Les 
Journaux nous ont appris, récemment, la mort d'un reli- 
£ieux belge, Père de Scheut, assassiné avec ses chrétiens, 
Et puis, pour les Chinois, nos noms propres sont aussi 
compliqués que les leurs le sont. pour nous. 

Futur Policier. — Il n'existe pas d'Ecole centrale de po- 
lice. La police judiciaire est aux ordres du procureur du 
roi. Pour en faire partie, les études moyennes suffisent. 

Futur Cinéaste. — Tu.me demandes combien il y a de 
blagues au monde ! Nul né l'a jamais su : nul ne le saura 
jamais, tellement il y en a. Rien qu'à Marseille, il en sort 
des tonnes tous les jours : Connais-tu l'histoire du Mar- 
seillais qui ne connaissait pas de bonnes histoires ? 

Moi--non. plus ! : : 

Titi Marbaisien. — Alors, ‘toi aussi, tu m'envoies des 
charades ? Bientôt, il faudra un coin spécial pour les. 
€ Mon premier est un félin », « Mon dernier sert d'abri 
aux vaisseaux ». Voyons la tienne : 


Mon premier est -un rongeur, 
Mon. dernier est -un ‘sage, 
Par mon tout les oiseaux nous charment... 


Et. cela se traduit en langage olair : Rat. mage (ramas…,. 
Très bien, continuez, Titi Marbalsien, et recrutez des A. à. S. 
enthousiastes. - : = 

Lagardère II et Mlle de a Seiglière. — L'histoire du 
vase de Soissons est amusante, mais. elle a déjà été pu- 
bliée. Quant aux originés de la T. S. F. je les ai déjà 
rappelées, disant au: surplus qu'il est. juste de reconnaître 
la part de différents savants, tels Hertz, Branly, Marconi. 
Si la question technique vous intéresse, Je vous signale. à 
nouveau l'ouvrage ‘Hector D'Haese, « Comprenons la 
T. S. F. », en vente au bureau du journal, au prix de 
15-francs l'exemplaire (contre timbres-poste). 

Gévé. — Toujours fidèle à Spirou ! Tu finiras par recru- 
ter parmi les À. d. S. tous ceux de ton pays : Ceux de le 
Belle Equipe n’ont qu'à bien se tenir. Compris, Pierrot 1004 ? 
Alors, tu voudrais trouver une place de menuisier ébéniste 
pour un de tes amis, dans les environs de Charleroi ? En 
principe, je ne puis guère faire de ma Chronique un bureau 
de placement, mais tu es tellement, dévoué que voHà la 
commission faite. en espérant que j'aurai une réponse à 

muniquer. 
Tony. EE Mentt de ta belle carte du barrage de la Gioppe. 
Que d’eau ! Que d'eau ! Treize millions de mètres cubes. 
Le lion assis au milieu de la digue ne risque pas d'avoir 
soif ! Tu es bien gentil d’avoir pensé à moi en excursion. 

Cucumillia Sachem. — Merci de tes appréciations. Nous 
en tiendrons compte, sauf pour le code secret. Celui ‘que 
tu proposes est compliqué, mais on arriverait à le percer, 
toujours par l'observation de la répétition des lettres. 
puis, si on lé vend aussi comme tu l'as vu faire ! Je me 
console, à l'idée que c'est une preuve d'intérêt. 

Cavalier Mystère. — Heureux de vous saluer, mon gen- 
tilhomme inconnu qui m'écrivez si courtoisement, en code 
secret comme il convient. Tu veux nous amener tes amis, 
bravo ! et pour cela tu as besoin de papier à lettre Spirou. 
Il coûte seulement 6 fr. 50 les 50 feuilles et les 50 enve- 
Lo CA . 

De quoi poser bien des questions en écrivant, 41, rue 
Destrée, Marcinelle, adresse que je répète encore une fois, 
et ce n'est pas la dernière, pour nos nouveaux amis. C'est 
mon adresse, adresse de votre copain 

LE FURETEUR. 
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Les timbres 
de la guerre d'Espagne 





La-semaine dernière je vous ai exvuque 
la façon dont, au début de la révolution, 
les autorités nationalistes de Burgos ont 
résolu la difficulté de l’organisation pos- 
tale dans les territoires conquis sur :es 
Gouvernementaux. 


Peu à peu l'emploi des. timbres Cid.et 
Isabelle se généralisa dans tout le terri- 
toire nationaliste, Ci et là cependant il 
restait des stocks de timbres gouverne- 
mentaux. On continua encore tout un 
temps à les employer, parfois conjointe- 
ment-avec les nouveaux timbres. En plu- 
sieurs” endroits les autorités nationalistes 
permirent la surcharge de séries ou par- 
ties (de séries. De tous côtés surgirent 
alors des surcharges dont beaucoup sont 
malheureusement fantaisistes. Je ne vous 
signalerai évidemment que celles dûment 
autorisées par les pouvoirs compétents. 
Plus tard, je consacrerai des articles Spé- 
ciaux aux rares émissions des Canaries. 
Je vais maintenant vous énumérer les 
émissions successives d'Espagne. Poùr-plus 
de facilité, je les présenterai par ordre 
alphabétique des villes où elles furent ni- 
ses en circulation. c 

En Aragon, autorisation fut donnée le 
18 février 1937 de surcharger des timbres 
de let 2 centimos avec la mention : 
< Viva Espagna Correos 1936-37: on > 
dans un rectangle, On surchargea égale- 
ment les 5, 10, 15, 20, 25, 30, 40, 50 cen- 
timos‘et le 1 peseta sans susciter de dif- 
ficultés de la part des autorités. Série 
relativement rare au complet. . 


mai 1937 de surcharger cinq valeurs dont 
le 50 c., orange, déjà longtemps remplacé 
par le:50 c., bleu, de la mention: € Avila 
por Espana 18 julio 1936 ». Cette série est 
très rare. 


A Baëena, dans la province de Cordoue, 
deux surcharges furent appliquées le 
5 août 1937 sur des timbres de la série 
Cid! et Isabelle. L'une faite à l’aide d'un 
tampon à la main porte une inscription 
entourée de quatre flèches : «< Baena, 





Un des timbres de la nouvelle série émise à Aden, 
"représentant le rocher de la forteresse et un voilier. 


5-8-936 — Avila Espana, 5-8-937 » série 
trois fois plus/rare que celle émise quei- 
ques jours plus tard et portant une sur- 
charge typographique : « Baena por Es- 
pana, 18-7 1936 5-8 ». 

A Bilbao, quelques jours après la prise 
de la ville par les troupes du général 
Mola qui Sestua dans un accident d'avion 
peu auparavant, on émit une série de huit 
valeurs: républicaines du 1 au 30 cenii- 
mos portant la surcharge encadrée de 
noir : « General Mola, caudillo del Norte, 
Presente !- > 

A Cadix, en dehors de la série émise en 
août. 1936-dont je vous ai déjà parlé, on 
a émis le 15 juillet 1937 une série de six 
valeurs pour:commémorer l’Assemblée de 


l'Académie royale hispano-américaine r7 
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Sciences et des Arts, série très rare et de 
grand avenir. 

Le 29 septembre suivant pour commé- 
morer la première année d'existence du 
gouvernement franquiste, huit timbres de 
la série Cid et Isabelle furent surchargés 
d'une mention rappelant cet événement. 


La fête de la Race (12 octobre) fut 
ensuite commémorée par l'émission d'un 
bloc du 15 centimos de la série de Com- 
postelle, dont je vous parlerai ultérieure- 
ment, et €ont la surcharge appliquée sur 
quatre timbres représente; la caravelle de 
Christophe Colomb partant à la décou- 
verte de l'Amérique, avec inscriptions 
appropriées. 

La suite dans le prochain article. Voyons 
maintenant les ° 


NOUVELLES EMISSIONS 


Chili. — A paru récemment un 30 c. 
ce représentant une source ther- 
male. 


È 
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maris 





Le Unfbre émis en France enyue 

de recueillir des fonds pour l’érec- 

tion d’uer: monument à ériger à Lille 

en l'honneur dés victimes elfviles 

de la guerre Il représente L. Tmnlin 

fusillé parles Allrmends pendant 
® - ls Grande Guerre, 





Egypte. — La série ordinaire à l'effi- 
gic du roi Farouk s’est enrichie d’un 30 m., 
gris. Mentionnons aussi une nouvelle sé- 
rie de timbres de service portant des ins- 
criptions arabes et françaises : « Postes 
d'Egypte - Service de l'Etat ». 

France. — Prochainement, paraitront 
des valeurs au profit des chômeurs intel- 
lectuels. Deux d'entre eux porteront les 
efcigies de Lamartine et de Claude De- 
bussy. 


Maroc. — Bien que tout le territoire soit: 


aux mains des nationalistes, les gouver- 
‘nementaux entretiennent toujours un bu- 
reau dans la concession internationale de 
Tanger. Toute la série en cours, type 
chiffre, de l’allégorie de la république avec 
bonnet phrygien et également les 2 et 4 
pesetas existants, ont été surchargés « Cor- 
reos Espagnol Tanger ». 

Monaco. — A paru un nouveau timbre 
violet de 90 centimes à l'effigie du prince. 

Uruguay. — Mentionnons un nouveau 
timbre de 1 peso, brun-rouge, pour colis 


postaux. 
SELLO. 
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Ohé! les A. D. S.! 
NOTRE TOMBOLA MENSUELLE 





Ohé! Le tirage au sort a été fait.ce 
mois parmi vos numéros d'ordre, Amis du 
« Club de Spirou >. 

Gagnent un superbe livre les numéros : 

2635; 1050; 2702; 2157. 

Les prix seront envoyés dans le courant 
de la semaine. 





ECHANGE DE TIMBRES 





280. — Horne Modeste, 116, avenue Jean 
Hans, Grivegnée (Liége). C'est toi qui dois 
faire ta demande d'échange au n. 243. N’ou- 
blie pas de mentionner ton numéro sur ta 
lettre. 

267. — Dardenne Marcel, À. à. S. n. 2088, 
47, rue Ronvaux, Chevetogne, désire échanger 
divers contre divers. 
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Le Téméraire se laissant entraîner en toute chose par son caractère désordonné, il finit dans une catastrophe 
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SUR LE PONT 
LES MARINS 
SEN DONNENT 
A CŒUR JOIE, 
ET LE BON VIN 
DE BIiLL MONEY 
ROULE AFLOTS. 
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LA CAISSE EST VIDE | 


, Î 
JOE LE BORGNESE FAIT] 
MENAÇANT,ET LE CAPI >| 
TAINE EST SON PRISONNIER 


_AUNE IDEE DERRIERE LA 
TÊTE ET LES AUTRES 
MARINS LE CONSIDE- 
RENT DEJA COMME UNCHEF 
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‘ nos compatriotes qui vient de mourir, bien 











EN BELGIQUE 


Les grands aventuriers qu’on oublie. — 
L'aventure tentera”toujiours la jeunesse, 
parce. qu’elle est une source de mystère 
et d'héroïsme. Il n'est cependant de vrai 
aventurier que celui qui joint un but uti- 
litaire à sa fougue et à sa témérité. Celui- 
ci devient, enfin, vraiment admirable 
quand la cause qu’il sert est sa religion, sa 
patrie ou la science. 


Classons donc parmi les aventuriers qui. 


peuvent faire notre admiration, un de 


oublié déjà. 

Le colonel Van Gele aurait aujourd’hui 
près de 90 ans. Tout jeune, il se faisait 
classer dans la catégorie de ces gosses 
dont on dit qu'ils ont du vif-argent dans 
les veines. 

A 19 ans, il n'avait qu'un rêve: être 
soldat. Il était lieutenant quand JLéo- 
pold II demanda des volontaires, hommes 
d'énergie, pour aller réaliser dans le centre 


encore mystérieux de l'Afrique l’œuvre 


de l'Association -Internationale, Africaine. 
Van Gele voulut être de ceux-là que J'on 
appelait à cette époque «les cerveaux 
brûlés ». 

Arrivé au Congo. il travailla sous les 
ordres immédiats de Stanléy à la cons- 
truction de la première route de la-colo- 
nie. Il fonda ensuite Equateurville qui 
devait plus tard changer son nom en uti- 
lisant celui de Coquilhat, le compagnon 
de peine de Van Gele. 

Mais Van Gele voulait une vie mieux 
fournie en imprévus. Il.partit pour diver- 
ses explorations et fonda de nombreux 
postes: Ce fut lui qui repéra de nombreux 
affluents du fleuve Congo et permit ainsi 
une occupation sérieuse de la colonie ét 
l'exploitation rationnelle de ses richesses. 

Van Gele n’oublia cependant jamais le 
but humanitaire qui avait présidé à 
l'œuvre coloniale de Léopold II. Dans de 
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La lettre de notre 
camarade qui de- 
mande : l'adresse 
d’un club de ping- 
pong catholique, a 
donne l'idée à notre 
copain Edouard de 
mettre sur pied un 
club sportif « Spi- 
rou ». 

«< Comment ferait- 
on bien, m'écrit-il, 





. pour mettre cela en route? Tu en serais 


le président, puisque tu fais la rubrique! 


. sportive du « Spirou » ; je veux bien être ile 
: secrétaire. 


. dub «€ 


pourrais négliger l'école ?.… 
. dions au « Fureteur » de nous aider ? Qu'en: 


. 


« Cela occupera mes loisirs 
après-midi. Nous pourrions faire de la na- 
tation, de la. bicyclette, du ping-pong, du 
tennis, du canotage, des excursions... » 

Que volà donc de beaux projets. Un 
Spirou », mais nous ne demandons 
pas mieux, Seulement, je crains, mon cher 
Edovard, que tu aies vu un peu grand pour 
un débutant, Tu es bien, va, un petit Belge, 
un garçon qui aime Jes « chochetées », les 
présidences et les secrétariats. Nous t'en 
félicitons d’ailleurs, car nous croyons que 
plus tard tu seras un homme d'action et 
qu'avec toi les projets ne müriront pas dans 
des fardes poussiéreuses, 

Je ne voudrais pas te décourager. Tu as 
tant de bonne volonté. Et puis, il est pos- 
sible que nous réussissions beaucoup mieux 
qu'on ne le croit, 

La grande difficulté d'un club sportif 
« Spirou » est qu'il grouperait des membres 
dans toutes les régions du pays. Nos ca- 
marades de « Robbednes » se joindraient 
certainement à nous, si bien que c'est dans 
toute la Belgique que nous aurions des 
sections de notre cercle à mettre sur pied. 
Le secrétariat ne te fait-il pas peur, dans 
ces conditions ? Ne crois-fu pas que /tu 
Si nous deman- 


-tu ? 

En réahkté donc, il faudrait mettre sur 
pied plusieurs cercles sportifs, plusieurs 
« Spirou-Ami-Clubs »… 

Tu as pu constater que déjà plusieurs de 
nos camarades ont organisé ayec succès des 
réunions locales. Il ne se passe pas de se- 
maines où dans le « Coin du Fureteur », on 
ne lise que les amis de Spirou de telle ou 
telle région ont décidé de se réunir pour 
faire des excursions ou pour goûter ensemble. 

Si nous fondions un club sportif, ou du 
xraoins une section sportive au sein des 
« Amis de Spirou », nous pourrions divi- 
ser nos membres en deux catégories : les 
sportifs et les autres. Ce serait nent-être 


mac erreur. Néanmoins. il doit être possible . 


le jeudi 





nombreux isa ï 0 Le po- 
pulations indigènes terrorisées | ‘par les 
esclayagistes arabes. 

Ce fut lors-de ces expéditions libératri- 
ces qu'il contracta la maladie qui devait 
mettre fin à sa carrière coloniale. 

Il vécut encore quarante ans dans la 
mère patrie sans qu'il lui ait jamais été 
rendu les honneurs auxquels il avait droit. 
D'autres avaient tiré profit de son travail 
et s’en étaient attribués la gloire. 

« Mais peu importent les .honneurs, di- 
sait-il à ses intimes, quand on a la sa- 
tisfactions du devoir accompli ». 


A L'ETRANGER 


Le Conclave. — Si les nouvelles du jour 
vous sont déjà, depuis longtemps, parve- 
nues quand vous lisez votre « Spirou », 
on peut cependant parler ici de certaines 
curiosités qui reviennent périodiquement. 

Fort probablement quand paraîtra ce 
numéro de notre journal, le nom du nou- 
veau Papesaura été lancé aux quatre 
coins-du monde. 

Je suis convaincu, cependant, que vous 


-serez.heureux de connaître quelques. petits 


détails curieux de cette élection. Les yoici : 

Le Pape ést élu par les cardinaux dans 
le secret qu Conclave. , 

A peine un Pape est-il mort, tous les 
cardinaux arrivent à Rome. Pour la plu- 
part, ce voyage est une question d’heures, 
puisqu’ils sont» Italiens, mais il en est 
d’autres qui doivent accourir de la. .loin- 
taiñne Amérique. 

Pendant que s'effectue ce voyage,”"de 
grands préparatifs ont lieu à Rome. Il 
s'agit d'aménager le Conclave.. Les.por- 
tes et les fenêtres’ sont scellées, tde. telle 
sorte. quesdès l'ouverture du Conclaye, il 
n'existe plus le moindre contact ävec Mes 


participants. du grand vote“et le monde. 


extérieur. 
Les 62 cardinaux ne sont pas seuls dans 


cette enceinte. Ils ont avec: eux une par- # 
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de faire quelque chose comme tu le pro- 
Voïlà mon projet : 

Chaque fois; que des A. D. 'S. se Le 
sent pour une. excursion, Dour un goûter, 
pour une fête quelconque, sous l'impulsion 
de nos vaillants « recruteurs », on devrait 
demander à la bande joyeuse si.elle groupe 
des sportifs qui voudraient, à bonne condi- 
tion, pratiquer leur jeu favori. 

Il faudra peut-être quelques mois pour 
que toutes les réponses nous parviennent, 
Nous ne sommes pas pressés. Si nous avons 
ces réponses pour l'hiver, cela nous suffit. 
Car, en été, il est possible de faire beaucoup 
de. sport sans avoir recours aux clubs spor- 
tifs. Combien d’entre nous, n'est-ce pas, ont 
un vélo, désirent faire, en commun, de 
grandes ou de petites excursions. IL suffi- 
rait donc de s'entendre à quelques-uns dans 


SSI Notez bien que. 


les sections locales, sans que la création x 


d’un club spécial soit nécessaire. 

Les excursions à vélo ; voilà donc le pre- 
mier point à activité du club sportif 
« Spirou », 

Il sera Pien facile de nous reconnaître, 
En plus des insignes de « Spirou », y a 
les fanions que nous attacherons à notre 
cadre de bicyclette et qui nous serviront de 
ralliement. Partout où l’on organisera ainsi 
des excursions, nous nommeérons nous- 
mêmes — ou plutôt vous nommerez yous- 
mêmes, entre vous — un’chef de groupe. 
C’est absolument indispensable, si l’on veut 
faire de jolies excursions et si l’on ne veut 
pas, à mi-promenade, hésiter sur l'itinéraire 
à suivre ou sur les choses à visiter. Notre 
guide sera donc quelqu'un qui connaît par- 
ticulièrement bien la région, et qui, outre 
cela. pourra nous renseigner sur toutes les 
particularités des paysages traversés (mo- 
numents, ruines, beaux panoramas, etc...) 
I1 devra préparer soigneusement son- itiné- 
raire, étudier son parcours, l'adapter aux 
possibilités physiques de ses camarades. I] 
ne faut pas un kilométrage exagéré pour 
ces promenades, Trente kilomètres maxi- 
mus, entrecoupés de’une on deux. haltes me 
semblent suffisants, bien suffisants. EL y a 
tant de choses à voir sur 30 kilomètres... 
Et puis. an hasard de l'arrêt, on pent jouer. 
sur herbe, à, un tas de jeux: colin- 
maillard, cachette-caché,  cachette-courir, 
cachette-pius haut, voire même football... 


Ce sera un poste honorifique, mais aussi 


-un poste dé travail que celui de chef de 


tie de la card pontitiesle et tout je per- 
sonnel nécessaire à l’organisation de leur 


le. 
Mènent-ils une vie luxueuse? Bien 
loin de là. Les lits en fer dans lesquels ils 


logent ont été occupés précédemment par . 


de pauvres malades et de pauvres reli- 
gieuses. Leur chambrette est exigué et 
ne comporte guère d'autre meuble que ces 
lits. Les menus®qui leur sont servis ont 


été composés à l'avance et ce sont de 


vrais menus de Carême. 

Cette fois, les cardinaux ont fait so- 
lennellement leur entrée dans l'enceinte 
apostolique le 1‘ mars. Les portes ont 
ensuite été scellées. Elles doivent le res- 
ter jusqu’à l'élection du nouveau Pape. 

Deux fois par jour, les cardinaux doi- 
vent voter, midi et soir. Si le vote n’a 
pas réuni des deux tiers des voix, condi- 
tion nécessaire pour que le Pape soit élu, 
les bulletins sont brûlés dans un poêle 
spécialement installé à cet effet. Aux bul- 
letins est jointe de la paille humide, de 
telle sorte' que la fumée que l'on peut 


voir de l'extérieur soit une fumée noire. ! 


Une fumée blanche montera seulement 
quand le Pape aura été élu. 

Es d'un quart d'heure plus tard, 
grâce à la radio, le monde entier con- 
naîtra son nom. 


Les quarante ans de l’auto. — L’Alle- 
magne lance en ce moment des petites 
voitures. réalisées. d’une façon... tellement 
économique qu’elles seront vraiment à la 
portée de toutes les bourses. É 

Le croiriez-vous ? Elles ne coûteront pas 
plus de 10.000 francs. On pourra devenir 
propriétaire de l’une d’entre elles en ne 
versant que 4 à 500 francs par mois. 

L'innovation va certainement s'étendre 
à d’autres pays. Elle arrivera chez nous, 
avant peu, je suis certain. L’auto sera 
bientôt un cadeau comme on en reçoit à 
la Saint-Nicolas ou après la réussite d'un 
examen. 

En pensant à cela, on s'imagine aisé- 
ment que l'automobile est déjà une vieille 
MR pa pas aussi vieille que la brouette, 
mais 

Eh bien ! non. L'auto n'a pas plus de 
quarante .ans d'âge. 

On,ne peut pas, en effet, donnér vrai- 
ment le nom d’auto aux machines à va- 
peurde Papin et de Fulton, au véhi- 
cule mu à la-poudre Ge licope. grâce au- 
quelles frères Niepce, déjà inventeurs de 
la photographie, tâchaient “d'ajouter un. 


un insigne spécial au ‘fanion de bicyclette 
de nos chefs, de façon à mieux les identi- 
er. 

Au. surplus, rien n’empêche “être chef 
de groupe chacun à son tour et de faire 
bénéficier les copains des connaissances 
qu'on possède sur telles ou telles régions. 


Voità ma Las : ve = Qu’ en. pensez- 
vous ?.… 


_—. 
Ç 


nous parlons "ici d’ 
cursions et non de 
courses à vélo, Nous 
croyons que ces ex- 
cursions doivent être 
faites à une allure 
modérée, de façon à 
ce que chacun puisse | 
aisément « suivre Je 
train ». Il est inu- 
tile de se mettre 
nage et de borner toute son ambition /à 
« moudre » des kilomètres, alors qu'ily a 
de si jolies choses à voir sur le parcours, 

Néanmoins, pour nos sportifs avides’ de 
vitesse, nous pourrions, à nos arrêts, organi- 
ser des épreuves de vitesse. Je ne recom- 
manderais pas de faire de longues courses, 
mais je crois qu'il est amusant de mettre sur 
pied des compétitions, sur 500 mètres maxi- 
mum. Cela développera notre « pointe » de 
vitesse et nous pourrions, grâce à des séries, 
demi-finales et finales, organiser de véri- 
tables championnats. Qui sait, peut-être 
pourrait-on mettre sur pied une finale gé- 
nérale du Club + Spirou » entre tous les 
vainqueurs des différentes sections, Hein! 
si nous découvrions dans nos rangs, le 
successeur -de_« Poeske » Scherens. Sait-on 
jamais ? 





Voilà pour le vélo. 
On parle maintenant 
de tennis, de cano- 
tage, de course à 
pied, d'athlétisme. 

Je ne pense pas 
que nous puissions 
— “tout au moine 
la première année 
— faire du tennis, 
à moins d'être pri- 
.vilégiés et d'obtenir 
environs * des locations de 





dans 


nos 


quelles nous recueïllerons le plus 


| pouveau tros à Le couronne dir 
UrS 

Non. La, naissance de l'automobile. ne 
peut”compter que du jour où l’on pu 
réunir sur un châssis un moteur à explo- 
sion, une boite de vitesse, Un embrayage 
et des pneumatiques. : . 

11 n’y a de cela.pas plus que quarante 
ans. 

Et qui fut l'inventeur de l'auto ? Lais- 
sons:les chauvins se disputer, Il sortit 
des autos, à peu près en même temps, 
dans plusieurs pays: en:France, en Alle- 
magne, en Belgique. 

Et les records, quels furent-ils ? Le 
premier cent à l'heure fut réalisé, le croi- 
riez-vous, par une mécanique que le pro- 
grès n’adopta pas : le véhicule électrique 
de Jenatzy. C'était en 1898, 

Il fallut attendre 1902 pour qu’une au- 
tomobile à essence atteignit cette vitesse. 
Le champion. de l'époque était l'Anglais 
Rolls, qui laissa son nom à la marque qui 
est encore actuellement la plus cotée sur 
le marché. 

Rolls fut cependant battu la même 
année par le Français Serpollet, avec mo- 
TE à vapeur qui lui permit de faire du 

Etrange, n'est-il pas vrai, ce fait que la 
vapeur et l'électricité aient tout d’abord 
battu l'auto à essence qui les a si bien 
détrônés. 

Que voulez-vous ! La vapeur nécessite 
un matériel volumineux et demande un 
réapprovisionnement constant, De plus, un 
tel véhicule ne peut entreprendre un long 
trajet avec un seul conducteur. L'électri- 
cité, de son ‘côté, demandait un renou- 
vellement constant des accumulateurs. 

C'est le côté pratique du moteur à 
essence qui lui a donné le succès. C'est lui 
qui fait en sorte qu'il n’ait jamais été 
détrôné et qu’il ne. semble pas devoir 
l'être de si tôt. 

L'auto serait encore un véhicule d’ex- 
périence, cependant, malgré l'invention du 
moteur à explosion LES notre compatriote 
Lenoir, si d’autres n'étaient venus y appor- 
ter le progrès du changement de - vi- 
tesse et de l'embrayage et surtout si 
Dunlop n'avait pas inventé le pneuma- 


tique. 


Tout cela s'est fait coup sur coup, il \4 
à quarante ans. C’est bien près de nous 
Dr pendant cela parait déjà tellement 


PETIT-POUCET.. 


FÉES SOS be VS rpm 


exige des terrains, des facilités que nous 
n'avons pas, pour la plupart. 

Peut-être, quand le Club Sportif « Spi- 
rou » sera bien en route, bien connu, pour- 
rons-nous nous entendre avec des sociétés 
affiliées à la Fédération pour obtenir cer- 
fains avantages en ce sens. 


Le canotage peut être pratiqué partout où 
ou loue des barquettes. Nous ferons bien 
attention de ne pas commettre d'imprudence, 
car les accidents sont fréquents dans ce 
genre de sport. Rien à signaler de spécial, 
ni Ge difficile dans ce domaine, donc. 

Reste l'athlétisme. Là, il y a moyen de 
faire beaucoup de choses. La course à pied 
est une des meilleures compétitions qui 
soient. Nous pouvons, quand nous le vou- 
lons, organiser entre nous des courses, des 
sauts et autres épreuves athlétiques. 

Cependant, il faut se garder de frire de 
l'athlétisme sans conseils. peut com- 
plètement abîmer le style d'un débutant. 
rien qu'en exécutant. incorrectement un 
mouvement. { 

Le mieux que nous puissions faire est 
de nous essayer dans des épreuves intimes, 
entre nous, puis, si nous « marchons », 
affilions-nous sans retard à un cercle de Ia 
Ligue Belge d’Athlétisme. 

Rien n’empêche pourtant de songer à des 
meetinss réservés aux membres des À. D S., 
mais cela est un waste projet, et pent-ftre 
ne pourrons-nous pas le mettre sur nied, 
dès les prémiers temps de notre organisa- 
tion. 


Reste le ping-pong. Ceci est exclusive- 
ment un sport d’hiver. Nous avons donc le 
temps d'y penser, comme nous avons. le 
temps de songer au football ou au hockey. 

Je crois d’ailleurs que ping-pong et cy- 
clisme sont les deux spécialités dans les. 
d’adhé- 
sions. Ce sont. peut-être. les plus amusrntes 
et les plus aicées à pratiquer. 

Natation ? Naturellement. II n'y 2 pas 
un membre des A. D. S. qui ne soit un 
nreur convaincu, 

Mais nous voyez-vous organiser des 
épreuves de natation, alors que les cerries 
fortunés et solidement assis ont difficile à 
le faire ? Contentons-nous, pour Je moment, 
de notre tremprtte, le plus souvent nossihle, 
Apprenons à bien nager, avant de tenter les 
records. 


groupe. Je propose même qu’on adjoigne - €« courts » à très bon compte, Le tennis Ce n'est pas votre avis ? KIKI. 
ii ni tnnnnnt lnnnnn  nn ntetentetnr et nrte te tnéndrrste ete esters 
= 14 = an Pour éviter les excès de vitesse en auto- 
« Spirou » S élargit, D S le monde entier mobile, l'Etat de Minesota, en Amérique, va 
0 . = , imposer à toutes les voitures une sortede- 
S enrichit... et pourtant ANR PR LS Er “an homme régulatour électrique. Les routes seront lon- 
ées en leur.milieu par un rail électrifié 

il ne coûtera S UN SOU passe treize ans à discuter. g 

n oùû er pa Il prononce” 18.000 mots en moyonne et les autos qui dépasseront une certaine 


de plus. 
Ca, c'est le secret de 
« Spirou ». 
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par jour, soit environ 450.000. 500 au cours 
de son existence. 

Vingt-trois ans sont vécus ed, Bt: vingt ans 
sont consacrés aux ‘délassenents, six ans 
s'écoulent à table, trois amhées seuléhent 
sont réservées à l'étude; on perd deux ans 
à faire sa toïlcite et on réfléchit cinq ans. 


vitesse seront automatiquement freinées. 


Dans certains temples chinois, les pré- 
tres vendent à leurs fidèles des billets de 
voyage -pour le Paradis. 

On ne dit pas si on peut obtenir dés aller 
et retour. 





Red Ryder, shériff du « Trou du Diable », 
a juré de démasquer Hanlon. qu’il soupçonne 
d’être le chef des cruels bandits. 


Attention, Red ! Je 
suis sûre que mon père, |” 
l'ancien shériff, a été|" 

tué pour avoir osé |. 

défier Hanlon ! 


’ai décidé de rame- 
ner l’ordre ici, Beth, 
et je le ferai ! 


Bien, « Petit Castor ». 
Inutile de te dire de ne pas 
te faire voir ! 


Bon travail, pe- 
tit ! Nous allons 


paroles ! La 
les surprendre. 


bande faire des- 
cente au bu- d 
reau du Wells 
Fargo, minuit 


PAR RO DD OO DO OO OS DO DS RS NN ON 


Bébé vient de découvrir les lunettes de grand-père. 

— À quoi Ça sert, dis, Mado ? 

— Voilà, dit Mado. on les met sur le bout de son 
nez et puis on regarde par-dessus. 

—. Pourquoi donc toutes les dames détsstent-elles ce 
brave. Duverneuil ? 

— Il a été nommé juge d’un concours de bébés et il 
na pes voulu donner le premier prix à tous les concur- 
rents 


SPIROU 


Voilà Ryder ! Surveillez-le, 
Hanlon, c’est un homme 
dangereux ! 


Je donnerai beaucoup pour savoir 
où va Hanlon, « Petit Castor » ! 








Je viendrai ici 
vers minuit 
voir si tout est 


Oui, shériff. J’ai un 

gros dépôt d'or qui 

doit partir demain ! 
Pourquoi ! 
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Nos concours. 
SCT VE PEN 


Bientôt une nouvelle formule 
qui plaira à tous : plus de ques- 
tions subsidiaires. Attendez... vous 
verrez | 





C’est lui qui ferait bien 
de me surveiller ! 
Ecoute-moi, Juge. 





Je vais régler son compte au 
shériff et à son jeune ami 
indien ! « Petit Castor » va 

m'aider ! Demain soir. 


Moi suivre lui sur poney, Red Ryder. Peut-être 


moi découvrir quelque chose. 


EE: 










” Compris, Ace ! 

À Alors, c’est demain à 
minuit que nous aË 

ferons une descente £ 

au Wells Fargo 


Psst ! Le petit In- 
dien m’a suivi. Il 
écoute. Répète ce 


aue je t'ai dit à 
haute voix. J” 
















Réunis les hommes, Bert! Tuez 
l'employé du Fargo et videz la 
place avant dix heures ! A minuit 
le shériff Ryder sera accusé 

d’assassinat ! 


I1 me semble } 
que votre À 
.plan a réussi 
Hanlon! 


Le commerçant. -— Que faites-vous de tous cés tableaux 
que vous peignez ? 

L'artiste. — Je les vends. 

Le commerçant. — Vous les vendez ? Alors, je vous 
offre une situation de suite. Il y a des années que je 
cherche un vendeur de votre force. 

— Ton frère a l'air d’être de mauvaise humeur. 

— Oh! Il se vexe pour un rien. Parce que j'ai passé 
les pommes de terre frites avec sa raquette de tennis, 
il me fait la tête. 
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| POUR CONSTRUIRE CET PLUS TARD.… 
‘ ; SLILS SE SONT MOQUES. DE NON, JO-L, NE TE 
DANS. LEQUEL "TU VEUX ? JE VOUS AFFIRME, RE- JE REGRETTE, JO-L. LE TU AS vu NS MOI. A CAUSE /DECLEUR LAISSE PAS DE- JE VAIS ESSAYER. 
TRANSPORTER DANS UN JE VAIS PARLER TOZ, QU'IL N'Y A PAS CONSEIL ESTIME QUE - LE ? STUPIDITE, UNE CIVILI- COURAGER.. AVEC C'EST BON DE SEN- 
AUTRE MONDE TOUS AU PRESIDENT | | D'AUTRE MOYEN DE NET er CONSEIL ? SATION ENTIÈRE PERIRA. + ER DE TIR QU'AU MOINS 
DU CONSEIL... : NOUS SAUVER TOUS  OU- ù 5 1 TOI TU AS- CON: 
LES HABITANTS" DE RETOZ ME DON- | | D'UNE EFFROYABLE /BLIEZ VOS INQUIETU- DOIS CONSTRUIRE | FIANCE EN MOI / 


CRYPTON, TU  DOIS ÎDES RELATIVES À LA 
- NERA SON AVIS. MORT... VOUS DEVEZ es EA CE VAISSEAU DE 
DEMANDER L'AIDE ? À | ME CROIRE: MAIDER. DESTRUCTION : DE LA L'AIR... 


PLANETE CRYPTON. } 


A 


DE BEAUCOUP 
D'HOMMES... 















,. J0-L TRAVAILLE 
FTEVAEUSEMENT, À CONSTRUIRE SON : C'EST UN VAISSEAU MINIATURE. Si EN LE 


GUIDANT. AUTOMATIQUEMENT IL ARRIVE À 
VAISSEAU _INTERPLANETAIRE... GUIDANT. AUTOMATIQUEMENT iLARRIVE À 
ue woneue est re ANR | UN AUTRE, BEAUCOUP PLUS GRAND. JE 


MINE, LORA, ET FIN Fr 


PARCE QU'IL RESSORT DE MES OBSERVA: 
TIONS  TELESCOPIQUES, QUE LA TERRE EST 
LA SEULE PLANETE PROCHE SUR LAQUELLE 
DES. HUMAINS PEUVENT VIVRE. MAINTE- 
NANT, JE VAIS TENTER L'EXPERIENCE ! 


PRET POUR LE CEST | 

| VOYAGE D'ESSAI. (2 MAGNIFIQUE! - MY Pourauol 

; = | M JUSOU'A | 
| LA TERRE ? 


J0-L ATTEINT LA MANETTE QUI DOIT 
FAIRE PARTIR LA PETITE FUSFE POUR 
SON IMMENSE VNYAGE JUSQU'A 
LA TERRE... 
















AU MOMENT OU JO-L VA APPUYER SUR LA LA FIN DE CRYPTON NKK RSS finite N\ : PAS UN INSTANT A 


MANETTE, UNE PARTIE DU TOIT DE LA EST ARRIVEE PLUS NN AR CL: +0 PERDRE. LA PE SI UN SEUL DE 


MAISON MANQUE S'ECROULER SUR LUI... #Si TOT QUE JE LE NS À » té VE : TITE. FUSEE PEUT À Ve IL FAUT 
) : 1 SAUVER” C'UN DE MRQUE CE: SOIT 


Un tremblement \ \ 2% 44 À Te MEET. E NOTRE ENFANT. 







0 | NSTANT APRES, LEUR GLORIEUX 
DE SON LABORATOIRE, JO-L LANCE LE VAIS- DE CE ACCOMPLE GUL ET LORA 
SEAU-FUSEE PORTANT LE PETIT KAR-L, QUI MEURENT AU MILIEU D'UN AFFREUX 


ECHAPPE AINSI À UNE { L E RRE... 
DESTRUCTION TOTALE. dde. DENERS Te 


MeCNSME Nn3bz 


EBRANLE PAR L'EXPLOSION, MAIS AYANT 
ECHAPPE A LA DESTRUCTION TOTALE, LE 
PETIT VAISSEAU-FUSEE CONTINUE À FILER 
VERS. LA TERRE, EMPORTANT LE SEUL 
SURVIVANT- D'UNE GRANDE CIVILISATION. 










LES DANGERS PARAISSENT ECARTES QUAND * 
IL PENETRE ENFIN DANS LA COUCHE D'AIR 
ENVELOPPANT: LA TERRE... 








DE NOMBREUX PERILS SONT EVITES DE JUSTESSE 
PAR LE VAISSEAU-FUSEE IL FROLE UN METEORE. 


WW 


L'ATTRACTION EXERCEE PAR UN: SOLEIL 

GEANT MANQUE L'AMENER DANS UNE 

ZONE DE CHALEUR. OÙ IL AURAIT 
FONDU... 














/ 








LA FUSEE PREND FEU EN. TOUCHANT- LE 
SOL. DES FLAMMES DEVORANTES ENVELOP- 
PENT LE PETIT ‘PASSAGER. ENDORMI. 




















LE PERSONNEL DE L'ETABLISSEMENT, IGNO- Biens dE, / 
LE BEBE EST SAUVE DES FLAMMES ET Ê 
F RANT QUE LA CONSTITUTION PHYSI x ; 
ENVOYE DANS UN ASILE D'ORPHELINS. PETIT EST DES  MILLIERS -D'ANNURE Ou Wa = 2 
AVANCE SUR LA LEUR, EST STUPEFAIT DE * ÈX L/ 


! 
GRAND DIEU, SA FORCE ! 


UN ENFANT! 





mettre 
sa force 
de Titan 
"lau service 
de l'espèce 
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humaine.! ,”_/} 
DEVENU GRAND, KAR-L, A QUI L'ON A DONNE Ainsi C1 L 
LE NOM DE MARC COSTA, DECOUVRE QU'IL |fut créé:| LE SURHOMM E! 


PEUT FACILEMENT .SAUTER 500 METRES, SOU- 

LEVER DES POIDS  ENORMES, COURIR PLUS 

VITE QU'UN EXPRESS ET QUE SA PEAU EST 
INVULNERABLE. MEME AUX BALLES... 


DEFENSEUR DES OPPRIMES. L'HOMME QUI A 
PROMIS DE METTRE SA FORCE EXTRAORDIS 
NAIRE. AU SERVICE DES FAIBLES4 /£ = 


ée. gti 


m?3m0UOzZ 
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SEULE CHANCE DE NOUS EN TIRER EST DE 
IR SEMER LA POLICE ET DE NOUS PERDRE DANS 
A UNE VIE BESOGNEUSE. JE VAIS CHERCHER 
: DU TRAVAIL. 


JE LE VOUDRAIS, JUNIOR, MAIS PERSONNE 
NE PEUT ME REMPLACER DANS LE MAGA. 
SIN. VOUS SAVEZ QUE MON OUVRIER M'A 


QUITTÉE AVANT-HIER ET J'AI VITE MIS UNE  Æ 


ANNONCE POUR EN AVOIR UN AUTRE. 


SES YEUX SONT LE MOINDRE 
DE MES SOUCIS LES GAZ 
ONT CAUSÉ. DE BIEN PLUS 
GRANDS DÉGATS. 


M'A DIT QUE CE GAZ AVAIT 
CAUSÉ UNE PARALYSIE 
\PARTIELLE DES POUMONS. 


Réponse du Problème : 
Le 100 mètres 

A première vue, on serait tenté de dire que si A bat 
B de 10 mètres, et si B bat C de 10 mètres, À était à 
20 mètres devant C à l'arrivée. 

Mais c’est inexact. Si les vitesses sont constantes, 
À prend 1 mètre sur 10 à B, et B-prend 1 mètre sur 
10 à C. Or, à l’arrivée de À, B n'a parcouru que 90 mè- 
tres. Donc il n’a pris que 9 mêtres à C, et ce dernier 
est à 19 mètres derrière A. 


Le Tableau et les deux Cadres 


— Je puis vous vendre ce tableau encadré pour 
120 francs, dit le marchand. Mais si je remplace le 


SPIROU 


AIS, KARPSE, ON PRÉTEND QU'UN ESPION ET UN BANDIT 
DE VOTRE GENRE NE PEUT PAS CHANGER DE PROFES 


DANS MON PAYS J' © 
ET JE N'AÏ PAS PERDU LA MAIN. JE VAIS 
ME FAIRE ENGAGER DANS UNE BOU- 
LANGERIE JUSQU'A CE QUE NOTRE 
AFFAIRE SOIT TASSÉE, PUIS NOUS 
QUITTERONS LE PAYS. 


NUE 1 


-- 


MAMAN ATTEND DES CANDIDATS 
CET APRÈS-MIDI ET VEUT LES 
VOIR ELLE-MÊME. 


LAISSEZ ÇA LA JUSQU'A 
CE QUE RE SOYONS 


OMMENT VA.T.IL 2 


MAIS,MRS TRUE-HEART, EZ 
PAS VENIR A L'HOPITAL AVEC MISS TESS 


+ 


ET MOI POUR VOIR TRACY ? 


MAIS, DOCTEUR, C'EST TERRIBLE. 

NOUS CROYONS QUE SON MAL 

AUX YEUX ÉTAIT PEU GRAVE ET 
QU'IL SERAIT BIENTOT REMIS. 


I LUT FAIT 
ABSORBER UN PEU 
D'OXYGÈNE 
POUR NETTOYER 
SES POUMONS. 


à 


QUE FAIT CET 
INTERNE ? 


P'EH1 QU'EST-CE QUE 


C'EST QUE ÇA, 


UN POUMON 
MONSIEUR ? 


D'ACIER! 


{Trait d'Union Press.) (A suivre.) 








cadre par un autre qui vaut moitié moins, je vous le 
laisserai à 100 francs. 


Combien coûtait le tableau non encadré ? 
(Solution au prochain numéro.) 


DANS LE MONDE ENTIER 


I à été calculé qu’en Angleterre, une famille dé- 
pense en moyenne 15 pour cent de son budget en bois- 
son. Nous sommes heureusement loin d'en être arrivés 
là en Belgique. 


Les tremblements de terre sont,üe tous les désas- 
tres, les plus coûteux. En cing minutes, on voit le tra- 


vail de siècles entiers réduit à néant, sans parler des 
innombrables vies perdues. 

Le Japon est, de tous les pays, celui qui a le pius 
souffert de ce genre de cataclysmes. 


Rien qu'en 1934, les tremblements de terre ont coûté 
au Japon plus de quatre milliards de francs. 


On est encore, bien loin d’avoir utilisé toutes les 
propriétés extraordinaires des petites ondes et surtout 
des ondes ultra-courtes de la T. S. F. 

Elles permettent de guérir certaines maladies et 
aussi, affirme-t-on, de cuire des aliments dans l'eau 
froide. Le professeur Kovarczik, de Vienne, prédit une 
très prochaine révolution: culinaire. 
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PROBLEME N° 39, 


SPIROU 


10 


Nes Mots Croisés 


Horizontalement : 


.- Répandre sans ordre. 
. Faire entrer dans une gare, sur une yoie de 
garage — les voyelles de LIA. 

. Du verbe rire, 3° personne — vieux — moitié 
de DATE. 

Partisan. de.l’arianisme — souverain. 

Posses$sif — correspondra par lettre. 

Pareil — fils d'Isaac et de Rebecca. 

Bouche.-des poissons. : 

Qui à une aptitude particulière. 

Conjonction. 

Qui cause la ruine par des dépenses exces- 

- sives — .métal précieux. 


Verticalement : 


12 +4 


ce 


N LD IDR 


1. Faire une-égratignure. - 
2. Les deux font la. … — pronom personnel 
(deuxième personne). 
3. Ils exercent un art, 
4» Note de musique — ville de Belgique (pro- 
vince de Liége). 
5. Fruit du prunellier. 
- 6. Fil qui n’a point été lavé. 
: 7.:Commune de: Belgique (province d’Anyers). 
8. Note de musique — vertébré ovipare couvert 
J de "plumes. 
1 10. Roue gorge d’une poulie — écrivain, 
4 ons ou femme ; quel test ]J.…. de ce 
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SOLUTION DU PROBLEME No 38 





Mœurs Américaines 





Un voyageur qui vient de traverser l'Ouest- 
Américain, M. B. ES vends publier 2e 
dramatique récit d’un procès sommaire suivi d’exé- 
cution auquel. il s'est trouvé obligé d'assister et 
même en quelque sorte de collaborer, en passant 
aux environs de Morgan, ville tout nouvellement 
fondée au Texas. ù 

Un meurtre venait d'être commis en plein jour, 
Toute la population avait abandonné ses occupa- 
tions pour courir sus au meurtrier dont on s'était 
bientôt emparé. Le prisonnier, solidement ligoté, 
était gardé par une dizaine d'hommes, le revolver 
au poing. : 

Soudain, un homme sauta sur une caisse vide 
au bord du chemin et parla : 

— Je propose d'instituer un tribunal populaire 
et de régler ce procès sans plus tarder, dit-il. 

— Oui! Oui! répondirent quelques voix, d'abord 
isolées, puis assez nombreuses. : 

Le penis avait parlé. 

— Je propose de nommer le capitaine Sollas à 
la présidence, reprit l'orateur. 

— Appuyé !… dit l’autre, au pied de la caisse. 

— Ceux qui sont d’avis.de nommer le Capitaine 
Sollas à la présidence du tribunal populaire diront 
« oui », poursuivit l'orateur. 

Un nombre considérable de « oui > lui répondit. Le 
peuple se mettait à l'ouvrage. Plus d'indécision 
ou de timidité. Néanmoins, chacun de ceux. qui 
avaient dit « oui» commença par regarder autour 
de lui pour s'assurer qu'il n’allait pas recevoir une 
balle de revolver en échange de son-vote. Mais, 
voyant qu’il n'y avait pas d'opposition, la foule 
s'enhardit et les « oui » devinrent unanimes. Alors, 
celui qui avait parlé äu haut de la caisse sauta à 
terre et fut remplacé à la tribune improvisée par un 
homme de haute taille, à la peau bronzée, avec une 
barbe grise. 

Mon compagnon me dit à voix basse que c'était 
le capitaine Sollas, bien connu pour avoir fréquem- 
ment rempli les fonctions de président en des occa- 
sions pareilles, dans les temps primitifs de Denver. 

— Messieurs, articula le capitaine, je suis désigné 
par le peuple pour juger cette affaire. Vous plait-il 
que je sois assisté d’un jury ? Ceux qui sont de cet 
avis voudront bien dire « oui » 

Cette fois encore un cri général de « oui » s'éleva 
de la foule. 

— Avis contraire : « Non. » Il n'y a pas d'oppo- 
sition, reprit le président, du ton indifférent d'un 
commissaire-priseur, en se baissant pour répondre 
à un de ses voisins..Cette indifférence devait être 
voulue, car, je le remayxquai bien,-ni lui ni ses amis 
ne cessaient un instant de surveiller la foule, pour 
s'assurer qu'il n'y avait pas ombre d'opposition. 
Presque aussitôt, il sauta à terre et fit tout: disposer 
pour tenir sa cour. Un chariot vide devint son fau- 
teuil; deux rangées de barils surmontés d’une 


planche, à angle droit avec le chariot, furent les - 


banquettes au jury. 

Le quatrième côté äu rectangle resta, libre ; au 
milieu, un baril marqua la place de l'accusé. 

En cinq minutes, le capitaine Sollas eut choisi ses 
douze jurés et leur fit prêter serment sur une Bible 
aui se trouva fort à point dans la poche de l'un 
d'eux. 

Aussitôt ils prirent séance. Six d’un côté, six de 
l’autre, et le président æentama la procédure. 

— Introduisez l'accusé, dit-il Les ‘gardes pous- 
serent leur prisonnier jusqu'à"la”sellette” A"ce”mo- 
ment, un petit Irlandais, nommé Pat Egan, et qui 
semblait se rattacher en quelque qualité à l’oràre 
judiciaire, se dressa auprès. de l'accusé :, 

— Capitaine Sollas, dit-il d'une voix plaintive, 
ceci n’est pas régulier. Cet homme est mon prison- 
De et je ne puis admettre une procédure comme 
celle-ci. 

Le juge ne parut pas donner la moindre attention 
au petit Irlandais. à 

— Je suis officier du comté. poursuivait celui-ci, 
et ma responsabilité est engagée dans cette affaire. 
Je ne puis vraiment pas livrer cet homme sans quel- 
que excuse, vous le savez bien, ajouta-t-il d’un ton 
suppliant. 

L'auditoire rit bruyamment, mais ni le juge, ni le 
jury, ni les gardes ne daignèrent relever la requête 
ou s’apercevoir de la présence du petit Irlandais. Ils 
poursuivaient leur besogne; qui consistait, pour le 
moment, à réglex l’ordre d'appel des témoins. 

Pat Egan, d'une voix de plus en 


clamait toujours son excuse. Tout à coup,un grand 


lus altérée, ré- 


diable à barbe rousse, qui se trouvait auprès de moi 
dans le cercle des spectateurs, tira de sa poche de 
hanche un énorme revolver d'ordonnance, long d’un 
bon piedsret,"s'appuyant”sans façon sur mon épaule, 
il allongea son arme par-dessus la tête des jurés, . 
jusqu'à toucher presque la:tête du petit Irlandais. : 

— Monsieur Egan, murmura le géant au revolver, 
Monsieur Li : 

Mais le petit bonhomme, absorbé par sa requête, 

- ne l'entendait pas. 
— Monsieur Egan/! répéta le géant un peu-plus 


fort. - 

Cette fois, Pat saisit son nom et se retourna vive- 
ment. Il Se trouva face à face avec la gueule.du 
revolver. = ? Se. È 

—.Monsieur Egan, ceci vous parait-il suffisant 
CORNE EECUSE ? demanda le géant d'un ton sarcas- 

que.:? . .\* ie D ee 

Sur quoi, M. Egan bondit en arrière. : _. 

— Certainement, Monsieur, certainement, :s'écria- 
t-il, tout à fait suffisant !.…. 

davantage! à 1 à 

Et le ER légal du gouvernement de 
Colorado: s'éclipsa ‘sans plus tarder. è SPÉLT: 

La cour se mit à l'ouvrage. Une.espèce d'avocat, 
très jeune, avec une redingote de drap et un cha- 
peau haut de forme, s'était trouvé dans la foule. 
On'le”"donna/comme défenseur à l'accusé. 

Les témoins sont ensuite appelés au nombre de 
cinq ou six et déposent=sur les circonstances au: 
crimeLa préméditation parut établie. Tout cela 
se passait dans l’ordre le plus parfait. Il n'y avait 
ni cris.ni mouvement tumultueux. 

Le défenseur (qui s'appelait Tallboys) fut invité 
à produire les témoins à décharge, s'il en avait. Il: 
répondit qu'il'n'en*avait pas. ‘ 

Sur quoi le juge reprit du ton le plus solennel: 

— Monsieur Tallboys, l'affaire est entendue. Mais 
avant que les jurés se retirent pour délibérer, vous 
pouvez présenter telles observations que vous-juge- 
rez utiles dans l'intérêt de votre client. Je dois seu- 
lement vous avertir que nous ne saurions admettre 
aucune exception d'incompétence. Nous - sommes 
un tribunal populaire, émanant. directement qu 
peuple : mettre son droit en question serait vous 
mettre hors de cour, et mon devoir serait.de vous 
retirer la parole Sur la question de culpabilité, 
vous avez pleine liberté. © 

Le défenseur avait évidemment une tâche in- 

- grate, puisque tout se réduisait à une auestion de * 

fait, sur un événement -qui.. venait de-se passer à 

l'instant même. Aussi M. Tallboys prit-il sagement 

le parti de se taire. - 

Le jurvse retira derrière la charrette pour dé- 
libérer: Cinq minutes plus tard. il rentra en séance 
et reprit place sur lessdeux planches portées par 
des barils. 

— MesSieurs, vous avez.délibéré ? demanda le 
capitainé Sollas. 

— Oui, dit le chef du jury. 

— LG êtes unanimes dans votre verdict ? 

— 1. 

— Quel est ce verdict ? 

— Coupable de meurtre, au premier chef. 

Tous les yeux se tournèrent vers le président, 
qui se leva et dit, en s'adressant à l'auditoire : 

— Messieurs, le jury déclare l'accusé coupable 
de meurtre, au premier chef. A vous de prononcer 
la sentence. Ceux qui-sont d'avis de pendre le 
condamné diront oui. 

— Oui! crièrent ensemble une centaine de voix. 

— Avis contraire: non Pas d'opposition ?.… 
Prisonnier, le jury vous a déclaré coupable, et le 
peuple vous a condamné à être pendu... Vous le 
serez dans"un quart d'heure, à l'arbre le plus pro- 
che... Si vous avez quelque chose à dire, c’est le 
moment. 

Ici. une.voix.s’éleva, au bord extérieur de- la 
foule. Elle venait d'un homme très grand, haut 
perché sur un cheval et armé d'une carabine à 
seize coups. Deux autres cavaliers montés de même 
se trouvaient auprèsi@e Mui. 

— Tout le mondesàä.J'arbre ! disait-il. Que per- 
Die ne reste en arrière ! Nous sommes tous soli- 

aires. c 

« Tout:le monde"& l'arbre ! > Ce fut le mot d'or- 
dre. Il y eut un ‘pléfinement confus, un roulement 
de la foule vers l’arbre fatal, un grand cotonnier 
aux branches uilles qui dessinait sa ramure 
sur le soleil couchant, auybord de la prairie. J'étais 
remonté sur mon poney, curieux de voir le drame 
jusqu’au bout, et jé Suivais la foule. Mais un des 
gardes s’approcha de moi. et, levant son revolver 
vers ma tête, en saisissant mes rênes : 

— Mettez pied«à terrezmme dit-il. 

— Pourquoi? demakdai-je. 


I ne m'en faut pas 


. du sok... 


» > “ 


— Ce n'est pas votre affaire. Nous avons besoin de ce 
poney... On vous le rendra-tout à l'heure... Mais descendez !.… 

Le ton était péremptoire autant que le geste. Je mis pied à 
terre. Aussitôt, ces hommes détachèrent du cou de mon poney 
la corde de piquet qui y était attachée, une belle corde toute 
neuve de 12 m. A l’un des bouts, ils firent un nœud coulant 
qu'ils jetèrent par-dessus une maîtresse branche, à 4 m. 50 


...Le condamné. était au pied de l'arbre. Le nœud coulant 
fut placé autour de son cou. | 

— Si vous avez à prier,-c'est-le moment, lui dit l’exécuteur 
bénévole.  SS | , 

Aussitôt, on l’enleva” pourle-hisser sur mon poney ;, puis, 
tendant fortement la corde; on l'attacha par son extrémité 
libre au tronc du“cotonnier, 

Enfin, quelqu'un frappa la bête sur la croupe. Elle bondit 
an avant, et le misérable resta pendu à quelque’ dix centimètres 

u sol. 

— Hissez-le !... Hissez-le !.. cria la foule. 

Et vingt bras empressés halèrent sur la corde jusqu’à ce que 
le: corps se trouvât  hissé à cinquante centimètres de la mai- 
tresse branche: Ù 

— Maintenant, dit l'homme au Winchester, nous pouvons aller 


à nos affaires. 
» (Extrait du Télégraphe.) 

Décidément;:les amateurs d'un se- 
cond roman se font nombreux. Mais 
pour leur donner satisfaction, irions- 
nous supprimer des rubriques qui ont 
leurs partisans ? Heureusement... mais 
chut!!! | : 











:… + COUP DE FEU 
Réponse : Louis. 
L'homme quiva tiré est un gaucher. 











Pour nos lectrices 


Loute, ma poupée 

Oui, je sais, votre poupée ne s'appelle pas Loute. Cela ne fait 
rien, ce n'est pas une. raisonspour qu’elle n'ait pas, tout comme 
lamienne,. un joli 
berceau, des draps, 
des taies d'oreillers. 
Vous les ferez vous- 
même, cela est si 
amusant ! Un joli 
petit tissu rose oûle, 
pas cher, sera suffi- 
sant; vous le bor- 
derez d'un ruban 
bleu et vous trace- 
rez pour le broder 
ensuite au point de 
tiges, le nom de vo- 
tre poupée. 

Le berceau est un 
simple moïse à rou- 
lettes, il est entie- 
rement recouvert du 
même tissu ros2 ef 
également bordé de 
bleu. Un volant droit 
fil et froncé tourne 
tout autour. Les lits 
et berceaux de .oou- 
pées étant souvent diferents les uus des autres, j2 ne puis 
vous expliquer comment vous devez procéder pour recouvrir le 
vôtre. Pensez-y vous-même avant de tailler. Avec un peu de 
soin, vous aurez un très gentil résultat. 


LES PETITES RECETTES 


Les ornements d'ambre reprennent tout leur éclat si on ies 
lave dans du lait. 7 





Si vous êtes piqué par un moustique ou par un insecte quel- 
conque, un peu de miel fera disparaitre enflure et douleur, : 


SPIROU 








CETTE PISTE SUIVIE 
PAR "PERCETOU 
, VA-T-ELLE ENFIN 


; ABOUTIR. 9 


OUDAIN LE DETEC 
% PINE.. 


— 7 


| — ER SILENCIEUSEMENT 
ET LES TRoiS Hommes 


IVIRENT UN LONG COULOIR 
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L'HOMME INSAISISSABLE 


(The Man they couldn't arresi) 
par SEAMARK 


(Traduit de l'anglais par Ed. Jack OBS) 





Résumé des chapitres précédents 

Valmon Dain est un chercheur. Une de ses inventions 
lui a permis d’être mis au courant des méfaits d’une 
bande de malfaiteurs dont le chef suprême est un diplo- 
mate accrédité à Londres. C’est le comte Lazard, qui a 
parmi ses sous-ordre, un « gentleman » Willard Lyall, et 
un soi-disant horloger-bijoutier, Tansy. Dain à informé 
Scotland Yard. 

Au cours d’une entreyue — un peu forcée — entre 
Dain et Lyall, celui-ci voulant tuer Daïn, se tue lui-même. 

Scotland Yard se met en campagne... Le détective Del- 
bury a l'intention de faire arrêter Dain. Celui-ci, grâce 
à son invention, est au courant de tout. 

voudrait se débarrasser de Valmon Dain. Il 
connaît son domicile et s’y introduit. L'entretien des deux 
hommes est plutôt tragique, ce nt Lazard doit bien 
reconnaître qu’il à affaire à plus fort que lui. 

Dain décide de sortir de son refuge. Mais il est rer 
connu par les hommes d’une patrouille de police. et par 
vient à rester libre. X1 entre dans un restaurant, et ui 
rencontre-t-il ? Mercia.. Explications mouvementées… 
Dain, sorti du restaurant, est de nouveau reconnu par un 
policeman, qui se lance à sa poursuite, Xl s’engouffre dans 
le métro. et disparaît. 

Ii réussit à se procurer des vêtements de commission- 
naire, sous cet accoutrement donne des allumettes à 
Delbury qui est à sa poursuite, et retourne à son labora- 
toire. Quelqu'un se présente chez lui. C’est. Tansy. 





— Oui, Gouverneur. 

Les yeux de Tansy clignotaient de plus belle. T1 
se trouvait maintenant acculé dans un coin de la 
pièce. Chaque parole de Dain l’avait fait reculer un 
peu plus. Et, comme une bête acculée, il sentait qu’il 
devait attaquer, s'il voulait s’en tirer. De l’œil exercé 
de l'assassin qui ne considère le meurtre que comme 
un moyen de se débarrasser d’un danger, il mesu- 

rait la distance qui le séparait de son adversaire. 

Dain s’essuyait les lèvres d’un grand mouchoir 
de soie noire. 

— Et maintenant, vous allez me dévoiler le jeu 
de Lazard, dit-il, autoritaire, 

Tansy s’élança. Rassemblant tout ce qui lui restait 
de courage et les doigts écartés, il sauta à la gorge 
de Dain. Son geste avait quelque chose d’héroïque. Il 
était parvenu à surmonter la peur affreuse que lui 
causait l'instrument de Daïin-et il tentait sa chance, 
sa dernière chance. 

Mais, au même moment, Daiïin avait pressé le mou- 
choir noir contre ses yeux et, le bras tendu, tirait 
la gâchette. 


Un rayon de lumière éblouissante sortit de lins- . 


trument brillant que Dain tenait toujours en main, 
et remplit la pièce d’une clarté blanche et ardente, 
qui brüûlait les yeux. Cette lumière s'était répandue 
avec la vitesse de l'éclair. Elle entourait toute la 
pièce d’une aveuglante flamme blanche, qui atta- 
quait les sens, et qui, sauf l'appareil héliotrope dont 
elle émanait, oblitérait de ses rayons tous les objets 
du laboratoire. 

Tansy cria, trébucha, fit un pas en avant, puis 
recula en se frottant les yeux : il avait l'impression 
d’une immense loupe qui aurait, pendant une terrible 
seconde, concentré les’ rayons du soleil au milieu de 
ses prunelles. 

La lumière, sortant de l’appareil à peine éloigné de 
ses yeux ouverts, devait les avoir brûlés 


Tansy ressentait une douleur atroce. Il cria encore, 


puis s’écroula comme une masse. 

Il était aveugle. Désormais ïil tâtonnerait dans 
l'obscurité. Et toute sa vie, il se souviendraïit de cette 
terrible lumière éblouissante qui venait de frapper 
ses yeux. 

— Mon Dieu! cria-t-il. Vous m'avez rendu 
aveugle. chien que vous êtes. vous m’ayez volé 
les yeux. - 

Lentement, Dain enlevait le mouchoir qui couvrait 
ses yeux. L’épaisse soie noire avait été pressée forte- 
ment. contre ses yeux, mais la protection avait été 
tout juste suffisante. Dain avait l'impression d’avoir 
plongé son regard dans la lumière. d'une grosse 
lampe à arc. À 

IL laissa tomber l'instrument brülant sur le sol. 

— Mes amis auront votre peau, pleurnichaïit le 
bijoutier, en se roulant sur le sol. Vous me rendrez 
compte de votre crime. Ils vous arracheront le cœur. 

Dain mit des lunettes à verres fumés. 

— C'est justement sur vos amis que je désire quel- 
ques renseignements, dit-il. 

— Je veux vous voir pendu avant de prononcer 
une seule parole... assassin ! hurla le bijoutier. 

— Jusqu'à présent, j'ai épargné votre vie, dit Dain., 
d'une voix douce. Estimez-vous très heureux. Vous 
êtes venu ici Gans l'intention de me tuer, comme 
Lyall. Et Lyall n'est plus. Comme Lazard. Et Lazard 
vit, parce que je le veux. La mort serait une trop 
douce délivrance pour lui. Lazard mérite au moins 
douze années de servitude pénale dans un de nos 
meilleurs pénitenciers. Je ferai tout mon possible 
pour qu’on lui en fasse cadeau. Et je vous ai épargné 
pour la même raison. 

— Vous m'avez rendu aveugle... 
êtes. 

— Tout doux ! Vous n'êtes pas aveugle. Je me suis 
contenté de vous paralyser les nerfs optiques. Vous 


assassin que vous 


C2 


êtes aveugle, c’est entendu, mais votre mal ne sera 
que temporaire. Dans trois ou quatre heures, vous 
recouvrerez la vue: À moins que votre nerf optique 
ne reçoive -un nouveau choc d’égale intensité. Dans 
ce cas-là, vous pourriez bien perdre la vue. 


Le bijoutier entra dans une colère terrible, puis 
tomba dans une sorte d’ébahissement que guettait 
Dain. 


— Un autre éclair dans vos yeux, Tansy, et vous 
êtes'aveugle pour le restant de vos jours, insinua-t-il 
gentiment. Une composition de magnésium et d’oxy- 
gène, brûlant dans l'ouverture d’un arc voltaïque 
puissant. une autre dose tuerait vos nerfs pour 
toujours. Maintenant, je veux la vérité. Où est 
Lazard ? 

— À Aldgate, répondit le bijoutier d’une voix hési- 
tante. 

— Et cette communication téléphonique ? 

— Du bluff, maître. Lazard n'avait pas l'intention 
d'y être. Il a peur de vous. Si vous yous présentez, 
il laissera la besogne pour les amis. 

— Très amusant." Et qu'allaient-ils faire de moi ? 

— Ce qu’on fait avec les mouchards: On les plonge 
dans un bain d’eau de rivière, jusqu’à ce qu’ils soient 
bien morts et puis on les jette dans le fleuve, à un 
endroit tranquille. 

— Merci. Combien Lazard vous a-t-il payé pour 
votre besogne de cette nuit ? 

— Mille livres, Je devais vous tuer et puis démolir 
vos machines. 


TE 


— Et maintenant, vous allez me dévoiler le jeu de Lazard.… 


— Et puis, il vous aurait fait quitter le pays, je 
suppose ? 

— Oui, Gouverneur. C'est ce qu'il disait. 

— Eh bien! J'espère que vous êtes satisfait. de 
la petite distraction de ce soir. Je vais encore vous 
garder ici pendant. un certain temps. Et je me pro- 
pose de rendre visite à vos amis. 


Daiïn le ficela comme un paquet, lui lia les mains 
sur le dos à l’aide d’un gros fil de cuivre et lui atta- 
cha les pieds à un des grands châssis. Quand il l’eut 
mis dans l’impossibilité de nuire, il lui apporta l’appa- 
reil électrique. 

— Mais ce n'est pas tout, mon ami, dit Dain. Vous 
allez communiquer avec le comte Lazard au moyen 
de cet appareil. Oh ! tranquillisez-vous. Ce ne sera 
pas long. Vous allez simplement lui dire que vous 
avez réussi dans votre entreprise, que vous m'avez 
tué et que mes machines sont démolies. 

Tansy se tordit dans ses liens. 

— Dans ce cas,.lui souffla Dain à l'oreille, je vais 
vous donner une autre dose de lumière aveuglante. 

Ses doigts minces et bruns s’avançaient vers l’objet 
brillant qui se trouvait sur le parquet. 

Tansy haletait et pleurnichait en même temps. Il 
ne possédait même pas les instincts de l’aveugle-pour 
lui venir en aide. La cécité était, pour lui, dat 
nouveau. Il avait été atteint brutalement. t 
aussi impuissant qu’un chaton nouveau-né. 

— Pour l'amour de Dieu! Ne me touchez Ph, 








cria-t-il soudain. Ne l’approchez plus. Vous me tue- 
rez... en me donnant une nouvelle dose. 

Il criait de peur : il hurlaït comme une bête bles- 
sée ; il était tellement épouvanté qu'il appelait même 
la police à son secours. 

Dain attendit la fin de la crise, et puis, gentiment 
lui expliqua toute l’inutilité de ses appels. 

— Ces murs ne laissent passer aucur bruit. dit-il, 
doucement. La police ne vous entendrs pas... même 
si un chœur de vingt voix accompagnait votre petit 
solo. Même le bruit d’un coup de canon ne sortirait 
pas de cette pièce. Allez-vous vous décider à parler 
à Lazard ? 

Tansy criait de plus belle lorsqu'il sentit le froid 
de l'acier contre son front. 

— Laissez-moi, Gouverneur. Laissez-moi ! criait-il. 
Je lui parlerai. Je lui dirai. 


Il fit un effort pour écarter sa tête du terrible 
instrument. 

Dain poussa un soupir et détourna le revolver. 

— Très bien, dit-il. Mais faites bien attention. 
Un mot déplacé, la moindre intonation qui puisse 
avertir Lazard... et vous êtes aveugle pour le restant 
de vos jours. < 

Il reprit l’appareil téléphonique et donna le numéro 
du comte, 


— Vous lui direz tout simplement, et en employant 
vos propres expressions, que Valmon Daiïin est mort, 
et qu’en attendant les événements, vous allez cher- 
cher une autre cachette. Dites-lui que vous, m'avez 
attaqué par derrière et que vous m'avez fracassé le 
crâne à l'aide d’une pince-monseigneur. Dites-lui 
aussi que vous avez coupé tous les fils de mes machi- 
nes. Je tiendrai l’appareil devant vous. Vous n’aurez 
qu’à répondre aux questions du comte. 

Une voix se fit entendre à l’autre bout au fil et 
Dain demanda à être mis en communication avec 
Lazard, pour une affaire très urgente. 

Un instant après, la voix de Lazard résonnait dans 
l'appareil. 

Dain approcha le-microphone des lèvres de Tansy 
et tint le récepteur entre ses doigts solides. 

.— Qui est à l’appareil ? demanda Lazard, pour la 
seconde fois. 

— C'est moi, Gouverneur, dit Tansy, d’une voix 

rauque. Je vous ai sonné pour 

vous parler de l'affaire. Tout est 
fini. J’ai réussi. 

Lazard était irrité et en même 
temps profondément soulagé. 


— Idiot, dit-il. Pourquoi me té- 
léphoner ? Ne pouviez-vous atten- 
dre ? Je me serais bien arrangé 
pour vous retrouver. 

— Oui, Gouverneur. Mais je 
croyais que la nouvelle vous sou- 
lagerait. Et puis, j'avais besoin 
de vous faire part de mes inten- 
tions. Je compte me cacher jus- 
qu’à ce que je sache d’où vient 
le vent. 

— Avez-vous vu M. Dent ? 

Lazard ne voulait pas donner 
l'éveil à un Ass auditeur in- 
discret. 


— Oui, je l'ai vu. I m'a fait 
entrer, comme prévu: Il désirait 
me parler. Essayé de me faire ba. 
varder. J'ai alors suivi vos ins- 
tructions à la lettre, et il s’y est 
laissé prendre. Il m'a dit que 
j'avais bien raison de me mettre 
à son côté. Et je lui ai donné le 
coup de pince-monseigneur, juste 
à la place que vous m'avez indi- 
quée, Gouverneur. 

— Et êtes-vous bien sûr de 
votre coup ? 

La voix de Lazard était légè- 
rement irritée. 

Sans bouisllage, hein ! 

— Il... ïl fait très froid ici, 
Gouverneur, dit Tansy, d’une voix 
qui en disait long. Et j'en ai vu 
bien d’autres. 

— Et l’autre petite besogne ? 

— Tout a été arraché. J'ai coupé le courant ces 
dynamos et.j'ai arraché tous les fils. Il faudr vit 
Dain lui-même pour les remettre en état. Perso ne 
ne pourrait vous dire quelle forme avaient ces ar 2a- 
reils. On dirait un magasin de vieux cordages. 

— Très bien. Je vous verrai dans une semaine. 
Pouvez-vous vous cacher jusqu'alors ? 

— Oui, Gouverneur. 

Lazard coupa et le bijoutier laissa retomber la 
tête. 

— Qu'allez-vous faire de moi, maintenant ? pleur- 
nicha-t-il. 

— J'ai une petite visite à faire dans les environs 
de Saint-James's Square, dit Dain, amusé. Avec votre 
permission, je vais vous laisser en votre charmante 
compagnie, pendant une heure ou deux. 

Dans les dix minutes qui suivirent, Tansy Brut 
des bruits qu’il ne parvenait pas à s'expliquer. 

Il lui sembla pourtant que Daïn changeaïît de vête- 
ments. Puis, il entendit des pènes qui sautaient dans 
leur gâche ; la porte claqua, des verrous se refer- 
mèrent.… . 

Et Tansy resta seul dans l'obscurité. 


CHAPITRE XIV 


Dain descendit des escaliers. salua le garçon 
d’ascenseur, remarqua que la nuit était belle et entra 
dans Kingsway. Il personnifiait vraiment le Corps 
des Commissionnaires : ce beau régiment d'hommes 





qui ont pour devise « rendre service » et dont la plus 
grande qualité est l'intégrité. 

Il marchait tout naturellement vers le centre du 
West-End. Traversant les boulevards bien éclairés et 
les rues populeuses, il se dirigea vers le quartier soli- 
taire qui fait suite aux somptueuses artères de Picca- 
dilly. 2 

— C'est le moment d'agir vite et bien, se dit-il. 

Certains événements imprévus venaient de déran- 
ger ses plans. Il fallait prendre une décision rapide, 
faire quelque chose pour équilibrer les chances Il 
devait prendre des mesures énergiques. 

Il sortit une petite boîte de sa poche et en regarda 
le contenu. Une simple capsule blanche, de la gros- 
seur d’une noix, mais plus plate, reposait dans un petit 
nid d’ouate. C'était une capsule qu'il avait enlevée à 
la petite boîte que Williard Lyall portait sur lui, le 
jour qui devait être son dernier parmi les vivants. 

Dain eut un sourire amer. N’était-ce pas cette même 
capsule que Lyall lui destinait 2... Il jeta la boîte dans 
un égoût et glissa la petite capsule à l’intérieur de 
sa casquette. 

Saint-James’'s Square se trouve dans un quartier 
plutôt mal éclairé. Vers dix heures du soir, il y fait 
même assez sombre. De grands bâtiments dans le 
style de l’époque victorienne, lèvent dans la nuit leur 
sombre masse et semblent regarder sévèrement au- 
dessus du square. Mais il ne faut jamais se fier aux 
apparences, car ces maisons tristes et laides de façade 
sont parfaitement bien conçues à l’intérieur. I! règne 
dans ces maisons un luxe simple, mais de bon goût, 
et leur ameublement leur donne cet air distingué qui 
caractérise le dix-huitième siècle. 

Pour Dain, elles avaient encore un autre mérite : 
les maisons de l’époque victorienne sont les plus faciles 
à cambrioler. Leurs portes, leurs fenêtres, et toute leur 
architecture, semblent formuler une éternelle invite 
aux cambrioleurs. 

Dain regardait celle où il comptait entrer. Elle se 
trouvait dans l’un des coins les plus sombres du 
. Square. Un long passage conduisait vers l'arrière de 
l'immeuble. Ce côté-là était plongé dans la plus com- 
plète obscurité. 

Dain s’avança tranquillement dans cette direction et 
observa la situation des lieux. 

A l'exception d’une seule, derrière laquelle un gros 
rideau rouge laissait filtrer un rayon de lumière, toutes 
les fenêtres étaient plongées dans l’obscurité. 

Dain sortit de sa poche une mince lame d'acier qu’il 
glissa silencieusement sous l’espagnolette de la fené- 
tre. Il attendit quelques instants. puis lentement, sou- 
leva le châssis. 

Jetant un coup d'œil à l’intérieur, il chercha vaine- 
ment à percer l'obscurité, puis il sortit une torche 
électrique et en promena la lumière dans la chambre. 
Ce n'était qu’un réduit où se trouvaient rangés brosses 
et balais. 

Sans bruit, Dain enjamba l'appui, referma douce- 
ment la fenêtre derrière lui, et ouvrit la porte pour 
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jeter un coup d'œil de l’autre côté. Mais il ne ren- 
contra que la même impénétrable obscurité. Ce coin 
de l'immeuble était peu habité. Les quartiers des 
domestiques devaient se trouver dans les sous-sols. car- 
il avait vu un couloir conduisant vers l'entrée des 
fournisseurs. 


Daïin arrêta les rayons de sa lampe sur la serrure 
de la porte du placard. La clef se trouvait à l’exté- 
rieur. Il l’enleva doucement et la plaça à l’intérieur. 
En cas de retraite précipitée, deux précautions valent 
mieux qu’une. Les domestiques lancés à sa poursuite, 
si une alerte se produisait, seraient retenus par cette 
porte fermée à clef, assez longtemps pour lui per- 
mettre une fuite rapide. 


Il tira doucement la porte. Du réduit partaient deux 
couloirs également froids et mal aérés. Il prit celui 
qui semblait conduire vers la façade principale. Len- 
tement. n’usant sa torche électrique que parcimonieu- 
sement, Daïin longea les murs. Le couloir obliqua 
brusquement, et tout au bout une faible lumière in- 
diqua qu’il entrait dans une partie plus habitée le 
l'immeuble. Il tourna le coin et arriva sur un large 
palier, sorte de jardin d’hiver orné de palmiers et 
de plantes exotiques. 

Dain se pencha sur la balustrade qui courait le long 
de l'escalier et écouta. Un bruit de voix et de vaisselle 
entrechoquée montait du quartier des domestiques. 


Partout ailleurs, le silence régnait. 

Puis, à distance, il entendit le bruit d’une porte 
que l’on ouvre. Sans perdre de temps, Dain se cacha 
vivement entre les palmiers. Les mains et les genoux 
à terre, il s'immobilisa à écouter les pas qui s’ap- 
prochaient, étouffés par les tapis épais. 

Dain regarda entre les feuilles et vit passer un 
jeune homme en habit de soirée, tiré à quatre épin- 
gles. Il passa nonchalamment et monta les escaliers, 
un air d'opérette sur les lèvres. 

« Je n'ai jamais vu ce mannequin, pensa Dain. Est- 
ce un invité? Ou bien le secrétaire particulier de 
Lazard ? » 

I attendit patiemment ; lorsqu'il n’entendit plus 
rien, il suivit à son tour le chemin pris par l'inconnu 
et atteignit sans encombre le palier suivant, qui 
devait être un des principaux de l'immeuble. 

Dain marchait sur la pointe des pieds. Il s’effor- 
çait de ne faire aucun bruit, lorsque pour la seconde 
fois son scension fut interrompue. 


Cette interruption faillit lui être fatale. Il essayait 
de se faufiler dans le hall qui aboutissait au palier, 
lorsqu'il entendit le secrétair. revenir sur ses pas. 

Il allait être pris su: le fait. Privé de la ressource 
de se cacher parmi les palmiers, Dain saisit l’unique 
chance qui s’offrait. Il enleva sa casquette et prit 
une attitude respectueuse et embarrasée, bénissant 
intérieurement la capsule qui voulut bien rester dans 
la casquette. Et au même instant le secrétaire, qui 
sifflotait touj.urs son air d’opérette, parut. Il sur- 
sauta en apercevant le commissionnaire qui se trou- 
vait devant lui, la casquette * la main. 
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— Eh ien! demanda-t-il, ;urpris. Que faites-vous 
ici ? 

— Je vous demande bien pardon, Monsieur, dit le 
commissionnaire d'une yoix respectueuse.J’ai un mes- 
Sage «1: 16 et confidentiel à remettre à M. le comte 
> ner ja On m'avait indiqué le chemin, mais je me suis 

garé. 

— Ah! oui, dit le jeune homme, amusé. C’est le 
jour de sortie du valet de pied. C’est là, juste à 
votre droite. La première porte. Vous tombez bien. Le 
comte est seul, je viens de le quitter. 

Le secrétaire lui fit un petit signe ami.al, reprit sa 
mélodie interrompue et descendit les escaliers. 


Dain poussa un profond soupir de soulagement. 

Cet uniforme béni valait le plus beau des passe- 
ports. Il sortit la capsule de sa casquette et, sur la 
pointe des pieds. marcha vers la porte indiquée par 
le secrétaire. D’épais rideaux la masquaient. Dain les 
écarta doucement et colla un œil au trou de la serrure. 
Il ne pouvait pourtant pas voir grand'chose ; mais 
quoique son champ de vision fût plutôt restreint, il 
n'aurait espéré pareil résultat. . 

Le dos tourné vers la porte, Lazard était assis dans 
un fauteuil. Seule sa tête dépassait le dossier. Il 
avait les jambes tendues vers le feu qui brülait dans 
la cheminée et les nuages de fumée de son gros cigare 
s’élevaient lentement dans la lumière tamisée d’une 
torchère. Il lisait. Tout. un dossier de documents offi- 
ciels et de lettres à entête traînait sur une table de 
lecture, près de son fauteuil. 

Près de son coude, sur une autre petite table, plu- 
sieurs lettres à expédier. Un énorme coffre-fort était 
encastré dans le mur, à la droite de la cheminée. 


Dain vit une grande partie de tout cela par le trou 
de la serrure. Ce n'était pas grand’chose, peut-être, 
mais c'était plus qu’il ne pouvait espérer. A moins 
d'un événement funeste, toujours possible, Lazard 
était, sans défense, en son pouvoir. 

Lentement, avec des précautions infinies. Dain 
tourna la clinche... 

Ce fut probablement la plus terrible minute de sa 
vie. Mais la porte finit par s'ouvrir. Silencieux comme 
l'ombre d'un hibou, il se glissa à l’intérieur et referma 
doucement la porte. Lazard poussa son fauteuil et 
murmura quelques mots en français. Une. difficulté 
grammaticale de la plus compliquée des langues 
diplomatiques l’embarrassait. 


Il envoya au plafond une bouffée de fumée de son 
cigare et étudia le document de plus près. 

Pour éviter de se trouver dans le champ de vision 
du comte, Dain fut obligé d'avancer à quatre pattes. 
Il était presque à mi-chemin, lorsqu'il vit la main 
soignée du comte s’avancer vers une rangée de livres. 
Ses doigts s’arrêtèrent sur l’objet désiré : un énorme 
dictionnaire français. Dain s’approcha doucement et 
se releva, juste derrière le dossier du fauteuil. 

Profondément absorbé dans la lecture du diction- 
naire, Lazard parcourait lentement la liste des verbes 
irréguliers. 


(A suivre.) SEAMARK. 
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Résumé des chapitres précédents 


Furet et Tassin, deux gamins inséparables, rôdaient 
pou les rues de Bruxelles et se livraient aux sports 

alors. 

Et ces deux copains étant devenus des jeunes gens et 
acquis quelque instruction, ils font partie de la célèbre 
chambre de rhétorique « La Guirlande de Marie », où 
ils obtiennent grande renommée. 

Tassin narre à son ami que Jeanne d'Arc a écrit à 
Philippe-le-Bon, puis la mort de la Pucelle d'Orléans, et 
la bataille de Gavre (1453) entre les Gantois et les 
troupes de Philippe. 

En 1466, eut lieu le premier « Sac de Dinant » — cette 
malheureuse ville en subit d’autres après —. Nos deux 
amis se dirigent vers Franchimont où ils vont s’enrôler 
sous la bannière des Compagnons de la Verte Tente. 

Louis IX, roi de France, excite les Liégeois contre 
Charles le Téméraire, Les Liégeois, ne se doutant pas 
qu’ils ont affaire à un être fourbe et astucieux, l’écou- 
tent, mais ils le payeront cher. 


Le Perron 


Depuis la bataille de Brustheim, en 1467, les Lié- 
geois ne possédaient plus aucun privilège. Le Perron, 
symbole de leurs franchises séculaires, avait été trans- 
porté à Bruges sur la Place de la Bourse. 

I1 datait du XII° siècle. Il représentait tout ce 
qu'ils avaient conquis de libertés depuis des siècles. 
En voyant la place qu'il occupait sur le marché, les 
Liégeois soupiraient mais espéraient quand même 
d’autres jours plus heureux. 

Jis avaient raison d'espérer. En 1478, Marie de 
OS fille du Téméraire, le restitua aux Lié- 
geois. 

Quand les jeunes lecteurs du « Spirou » se rendront 
à Liége, qu'ils ne manquent pas d'aller saluer le 
Perron sur la place du grand marché. L'ancien Per- 
ron fut détruit par une tempête le 9 juin.16983. 

Le grand sculpteur liégeois Delcour est l’auteur äu 
nouveau Perron, formé d’une colonne annelée plantée 
sur un entablement en escalier. Trois Grâces au- 
dessus de la colonne supportent une pomme de pin 
et une croix dorée. Quatre lions accroupis ornent les 
quatre côtés de l’entablement. A la base coule une 
fontaine. 

C'est au pied au Perron qu'on promulguait les lois, 
au son de la trompette ou du tambour. 


Les exercices du lasso 


Le chef leur avait dit : | 

— Un compagnon doit savoir. ramper et se dissi- 
muler comme le renard, et grimper comme un écu- 
reuil. Prenez ce lasso, et bon courage. 

Le lasso était formé d’une longue et solide corde 
terminée par un anneau de fer.° 

— Voici, leur disait le compagnon qui leur servait 
d'instructeur, le moyen de s’en servir. Je lance la 
corde du côté de l'anneau vers ce tronc d'arbre. J'y 
mets toute la force des poignets. La difficulté réside 
dans le retrait que vous faites sur la corde au moment 
où l'anneau dépasse le tronc. C’est parce retrait 
brusque dans lequel vous mettez toute votre énergie 
que l'anneau s'enroule. Voyez! - 

Avec l'adresse d’un gauchos de la République Argen- 
tine, l’instructeur ne manquait jamais le coup d’en- 
roulement. 

Après plusieurs jours d'essai, Furet et Tassin 
jouaient du Jasso comme leur maitre. 

— Attention, disait Furet. J'enroule la corde au 
bras ; je lance l'anneau. Oup ! d’un coup sec, j'attire 
la corde juste au moment où l'anneau dépasse le 
tronc. Il revient sur le tronc, il s’enroule autour de 
l'écorce, plusieurs fois. Je tire pour serrer le lien. 
Ca y est ! 

Il fallut plusieurs jours d'essai pour apprendre le 
lancement du lasso sur une branche. On choisissait 
la moins élevée, et une fois l'anneau enroulé, on 
grimpait par la force des poignets. 

— J1 nous manque des œufs, dit le chef. En atten- 
dant que les faisanes achèvent leur ponte, allez re- 
cueillir les œufs des geais, des pies, des corneilles et 
äes étourneaux, que nous avons baptisés du joli nom 
de sansonnets. 

Tassin et Furet, devenus dénicheurs par ordre, 
jetèrent leur lasso sur la branche la plus rapprochée, 
grimpèrent par la force des poignets, recommencèrent 
le même exercice jusqu'aux nids, et remplirent le 
panier dont ils s'étaient munis. Ils le tenaient par les 
dents, là-haut, et prenaient mille précautions pour 
ne pas briser la récolte. 

Ils commencèrent par les nids de geais, moins éle- 
vés sur les branches. : 

— Six œufs ! criait Tassin perché sur un frêne. Ils 
sont moins gros que ceux des pigeons, mais si jolis 
dans leur teinte bleu-olive pointillée de brun. 

— Pauvres geais, criait Furet à cheval sur une : 
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branche, si charmants mais si colériques et si criards! 
Que d’imprécations ils vont lancer à l'adresse des 
ravisseurs ! 

— Bast ! il y aura toujours des nids et des œufs ; 
et des bois où les geais vivent en liberté ! Ils sont 
plus heureux que les pauvres gens du pays de Liége ! 

— Vous comprenez cela, jolis geais, continuait 
Furet, vous qui avez l'esprit assez développé pour 
imiter la voix humaine et retenir quelques mots de 
notre vocabulaire quand on prend la peine de vous 
les répéter. 

Ils se retrouvèrent sur le sol, leur lasso sur l'épaule, 
et le panier aux œufs à la main. 

— J'en ai quinze, Tassin ! 

— Et moi quatorze. Je suis battu ! 

— Pourvu que nos geais n’aient pas commencé à 
couver, sinon la fricassée ne serait pas réussie. 


La prudence est la mère de la majolique 


Ce matin-là, Furet et Tassin grimpaient aux nids 
de pies perchés tout là-haut, en plein ciel. 

— La prudence est la mère de la majolique, disait 
Furet dans les branches, attention à nos os ! 

Aujourd’hui, on prétend que la prudence est la 
mère de la porcelaine. Mais en ce temps-là, si la 
porcelaine était connue des Chinois, elle était encore 





— Huit œufs de la grosseur d’un œuf de pigeon ! 

— Et moi sept! Bonne pie à longue queue, je 
vous aimais pour votre bavardage et votre plumage 
brillant, et votre long bec en pointe; je vous aime 
bien mieux pour le don de vos œufs vert-pâle, mou- 
chetés de brun ! 

Et là-haut, tout en contemplant la mer mouvante 
des cimes. Furet se mit à déclamer ces vers : 

Mère lagace jacasse, et s’adonne aux rapines ; 

Et construit au sommet de l’arbre le plus haut 

Son nid capuchonné d'’épines ! 


Les nids de freux 


Le lendemain, quel ne fut leur étonnement de ren- 
contrer trois arbres, deux hêtres et un frêne, tout 
couverts de nids asséz pareils à celui de la pie. Même 
forme, mêmes büûüchettes. Mais leur circonférence 
était moins large. Au-dessus volaient des oiseaux 
semblables à de petites corneilles. 

— J'y suis, dit Tassin, ce sont des freux. Ces 
oiseaux nichent par bande ! 

Is comptèrent les nids. 

— Cinq sur le premier, huit sur le second et quatre 
sur le troisième, dit Furet. Allons, à l'ouvrage ! 

Us serrèrent autour de leurs reins une ceinture de 


Le Perron Liégeois, symbole de leurs franchises séculaires.. 


ignorée des. Européens. L'art de la céramique venait 
de s'enrichir, en Italie, de beaux vases peints sur 
faïence. Et ces produits s'appelaient majoliques. 

— Les nids de pie, criait Furet, ne redoutent pas 
les vents. Un architecte n’en construirait pas d'aussi 
solides. 

— De fortes branchettes les accrochent à l'arbre. 
Un couvercle épineux ferme le dessus et sert de 
parapluie. 

— Eh! une ouverture est pratiquée sur le côté. 

— Les œufs sont déposés sur un mortier de terre 
que maman pie a pris soin d’arrondir pour ne pas 
blesser la future couvée. 


lianes de clématite, lancèrent leur lasso, et commen- 
cèrent l'ascension. 

Les exercices précédents leur donnaient de j'assu- 
rance ; et leur dextérité était telle, qu’on les eût pris 
pour des équilibristes de profession. Légers comme 
des grimpereaux, agiles comme des martres, ils se 
glissaient dans les fines branches du sommet avec la 
même quiétude que s'ils se fussent promenés sur le 
sol. 

Les nids des freux, bâtis solidement comme celui 


des pies, défiaient les intempéries. Les ramilles entre- 


lacées faisaient corps- 
portaient. Négliges 
architectes nés, n’avai 
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sur de fortes assises, mesurées à la puissance du vent. 
Ces bâtisseurs, comme les pies, semblaient connaître 
les lois de la résistance. 

— Oh ! là, là ! Furet ! à l’intérieur, un tapis chaud 
et doux a été préparé, avec quelle ardeur et quelle 
patience, pour les petits freux attendus. 

—  Cette-ouate-est un composé. de fanes, de mousse 
et de bourres. 


Tassin, moraliste d’occasion 


Des freux voltigeaient autour d'eux. Les deux amis 
remarquaient l'éclat bleu de leur plumage moir, leur 
taille plus fine que celle de Ja corneille, et leur bec 
droit différent aussi du bec de leur sœur mélanco- 
lique. légèrement arqué. 

— Chers amis les freux, disait sur son frêne le 
bon Tassin, je vous aime plus que les corbeaux, et 
plus que les corneiïlles. Tous deux, comme les hyènes, 
se repaissent de chair corrompue. Votre table est plus 
respectueuse des règles de l'hygiène. Les mets fai- 

. Sandés que certains hommes recherchent, on ne sait 

par quelle aberration du goût, ne tenteraient pas 
votre sobriété qui se trouve satisfaite des graines, 
des vers et des insectes que le hasard vous offre ! 

— C'est pourquoi je donne la préférence à leurs 
jolis œufs tachetés de brun, ajouta Furet, 
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pas touché à vos petits bercés là-haut par le vent 

d'est. Je leur ai souri. Ce sourire vous a été au cœur ! 
— Encore un arbre, s'écria Furet. Allons! volez 

lasso, grimpez Furet ! en avant la balançoire ! . 


Il lança le lasso sur l'arbre voisin,.se jeta dans le 
vide, la corde serrée aux mains, et se posa sans heurt 
sur une branche, à côté au nid: g 

— Chers petits freux, disait Tassin qui. décidé- 
ment, avait des instincts de moraliste, aux pays des 
hommes, pendant l'hiver, on pratique un moyen dia- 
bolique pour attraper les corbeaux, les corneilles et 
les freux. On place, au fc>a d’un cornet de papier 
solide. un morceau .de viande. Puis, on enfonce le 
cornet dans la, neige. 


Mes bons freux, ne passez jamais votre tête dans 
ce trou-là ; le cornet est enduit d’une glu épaisse à 
laquelle s’attachent les plumes. 


Les innocents freux approchent., Ils ont faim. Ils 
aperçoivent le morceau de viande, se félicitent de la 
bonne aubaine, enfoncent la tête et le cou. Ils veulent 
se dégager. N'y réussissant pas, ils s'élèvent en ligne 
droite à une grande hauteur. Puis, étouffés, épuisés 
par l'effort, ils retombent et se laissent prendre. Cette 
leçon vaut bien quelques œufs, mes chers freux vêtus 
de noir ! 


— Eh! s'écria Furet, je trouye les restes de cinq 





faucon, un busard, ou peut-être un putois, car ces 
vilaines bêtes grimpent comme un pivert ! 
La récolte est finie. 


: La mort de Philippe le Bon 


.-Le duc Philippe était âgé de septante-et-un ans, - 
lorsque; se trouvant à Bruges, il fut frappé d'une 
attaque d’apoplexie. Il s’éteignit le 15 juin 1467, avrès- 
un règne de quarante-huit ans. 

La splendeur: de sa cour l'avait fait surnommer le 
Grand-Duc d'Occident. Son grand mérite, c'est 
d’avoir réuni les provinces belges sous son mouvoir ; 
c'est d’avoir constitué la patrie belge. 

Il hérita la Flandre, l’Artois et la seigneurie de 
Malines de son père Jean sans Peur. Il acheta le 
marquisat de Namur à Jean III, pour 120.000 cou- 
ronnes d'or, soit un million et demi de francs or. 

Le duché de Brabant, réuni au Limbourg et au 
marquisat d'Anvers. avaient été légués. par testa- 
ment, à Marguerite. de Maele, épouse de Philippe le 
Hardi. comte de Flandre, et aïeul de Philippe le Bon. 

Jacqueline de Bavière assura son comté de Hainaut, 
la Hollande et la Zélande, au duc Philippe. Le duché 
de Luxembourg lui fut cédé par Elisabeth de Gôrlitz, 
moyennant une rente viagère. Enfin, il était mam- 
bour de Liége: 








— Mes bons petits freux, reprenait Tassin, je n'ai jeunes freux dévorés à moitié par un grand-duc. un (A suivre). Jules SOTTIAUX. 
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— Oh ! les vilains garnements ! Je vous donne 
à chacun un franc si vous cessez de vous battre ! 

— C'est bien gentil, Madame... Mais donnez 
plutôt deux francs au vainqueur. 


s. 
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Solution de : 


La bascule et les cinq garçons 


Si nous appelons les cinq garçons par leurs initiales, 
À, B, C, Det E, nous voyons de suite que C pèse 1 Kg. 
de plus que B, et que D = C + 3 et E = D + 3. 

Les deux plus lourds sontdone-E et D. La paire a 
plus lourde E + D = 129 kg. Or, E = D + 3. Donc 
D + 3 + D — 129 kg. Et 2 D = 126 kg. Donc D pèse 
63 kg E. en pèse 3 de plus; s0i,66.Cen pèse 3 de moins, 
sûit 60. B — 59 et À pèse 114 = 59 = 55 kg. 
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solidement votre tige d’acier ans le bouchon perforé que tra- 
versent les fils m et1. 

Bouchez votre bouteille avec le bouchon, emprisonnant ainsi 
la tige d’acier et la bobine. 

Procurez-vous deux rondelles de liège, du diamètre de l'inté- 
rieur de la bouteille: ces rondelles seront largement perforé:s. 


Vous en boucherez le fond du récipient après-avoir placé entre 





La tante à son neveu. — Laquelle de tes deux 
nièces te plait le mieux ? Rose ou Violette ? 

Le neveu. — Sais pas ! Je ne suis pas très 
fort en botanique. 


Prévoyance 

Tom. — Dis; papa, pour- 
quoi demandons-nous au bon 
Dieu le pain quotidien ? On 
, pourrait le lui demander 
pour.une semaine entière, Ça 

le dérangerait moins. 
Le papa. — Vois-tu, Tom, 
Je bon Dieu sait que nous 
n’aimons pas le pain rassis. 


Rêve de gourmand 
_ Marcel (six -ans) raconte 
à son petit frère qu'il a fait 
un rêve délicieux. 

I1 a rêvé qu'il était chez-un 
grand pâtissier et qu'il man- 
geait indéfiniment des gâ- 
teaux de toutes sortes. 

— Et moi, demanda le bébé 
avec anxiété;-est-ce que j'en 
mangeais aussi ? 

— Non, tu n'y étais pas. 

Et le petit se met à pleurer. 


Maman. — Toto, je you- 
drais que tu ailles me faire 
une course. 


Toto. — Maman, je suis si 
fatigué ! 

Maman. — Tant pis! Ce 
n'était pas pour aller plus 
loin que chez le confiseur 
dans la grand’rue. 

Toto. — Oh! j'irai volon- 
tiers, pour te faire plaisir, 
en%marchant doucement ! 

aman. — Bon. Tu vois le 

1 nd de bonbons ? Eh 
“bien! juste en face, il y a 
un quincaillier. Rapporte-moi 
un seau et un balai. 





elles un mince disque de tôle, qu’elles maintiendront solidement 
(C, D, E), ce disque D devra presque toucher la tige aimantée, 
1 millimètre environ. 

I1 ne vous restera plus qu’à relier vos deux bouteilles, votre 
téléphone sera prêt à fonctionner. 

Vous entendrez la conversation de vos amis.à plusieurs cen- 
taines de mètres de distance, 


Noircissez chaque case marquée d'un point. 
Voyez plus loin le résultat. 
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L'AVIATION MARCHANDE 


À l'heure actuelle, la fourniture des appareils militaires 
préoccupe principalement les milieux aéronautiques, et 
l'aviation marchande semble passer au second plan de 
l'actualité. 

Les progrès de celle-ci au cours de ces dernières années 
sont cependant considérables. ° 


En 1938, toutes les compagnies ont dû augmenter leur 
flotte aérienne et souvent même doubler la fréquence de 
leur trafic. Les recettes augmentent de façon continue 
et ds nombreuses lignes sont maintenant bénéficiaires 
et subsistent sans aucun secours de l'Etat. 


Cette progression constante, les sociétés aériennes la 
doivent à leurs appareils et surtout au dévouement des 
pilotes de ligne. £ 

Dans quinze ans, les pilotes Ge ligne seront probable- 
ment des hommes « comme tout le monde >, mais nous 
ne pouvons oublier les luttes incessantes que ceux de 
la première heure eurent à livrer contre les éléments et 
parfois même contre leur matériel. . 

Nous devons nous rappeler ‘que la sécurité presque 
absolue de l'aviation marchande actuslle na pu être 
obtenue qu’au prix de lourds sacrifices. La plupart de 
ces pionniers dont Mermoz est la A mm NS ont 
payé de leur sang leur attachement à la « bigne ». 

Georges CEL. 
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Réglage du « Spirou II » 


Les premiers essais doivent être effectués sans remon- 
ter le moteur. 

Pour le réglage et les vols ultérieurs, choisissez tou- 
jours un terrain bien dégagé. 

Prenez le « Spirou II » par le fuselage, un peu en 
arrière des ailes. 

Elevez-le au-dessus de votre tête et lancez-le contre 
le vent, le nez légèrement incliné vers le bas. L'appareil 
doit planer régulièrement jusqu'au sol. S'il pique tout 
en ayant été lancé assez fort, avancez l'aile vers l’hélice. 


S'il monte en chandelle, reculez-Ila. 


Vous pourrez commencer les essais avec moteur lors- 
que vous aurez obtenu un plané correct et repéré la 
position de l'aile vis-à-vis du fuselage. 


Lubrifiez soigneusement le caoutchouc de votre moteur 
afin de lui permettre d'emmagasiner un plus grand 
, ombre de tours. » 


Continuez yos essais en remontant progressivement 


votre moteur de 50, 100, 150, 200, 250 et même 300 tours. 





Voici un croquis montrant le raccord des extrémités 
du lien de caoutchouc. a 


SPIROU AVIATION-CLUB 


Quelques erreurs d'impression se sont glissées dans 
le numéro 7 de € Spirou ». 

D (doit) : 1 barre, 2 points et non 1 point, 1 barre. 

W. (art) : 1 point, 2 barres et non 1 point, 3 barres. 

(IKkch) : 1 point, 3 barres : J et non I. 
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Potins aériens 


En 1938, il a été délivré 33 brevets civils belges de 
pilotage contre 69 en 1937 et 29/en 1936. 

Après le roi d'Egypte, Je roi de l'Irak vient de prendre 
son brevet de pilote. ’ 


L'avion qui guérit ! 

A Berlin, on expérimente un nouveau traitement contre 
la coqueluche. 

Les enfants atteints vont faire une cure d’air à 6.000 m. 
au-dessus de la capitale. Les résultats sont, paraît-il, 
excellents. — 

BOITE AUX LETTRES 

X..., Etterbeek. — Un lecteur m’a envoyé un message 
en morse dans lequel il a oublié de séparer chaque 
lettre par des traits verticaux. Cet oubli rend indéchif- 
frable une grande partie du texte. Voudrait-il bien m’en- 
voyer son adresse ? ve br 

M. B., Melreux. — Faites-moi Jamitié de choisir un 


pEuIOme. Il n'existe pas encore d’insigne pour le 
: A. C. 


Le Marconiste. — < Spirou » publiera bientôt un 
schéma de l'appareil que tu désires. 

TiTi. — Pourquoi avez-vous joint 3 francs à -votre 
AVES Se ? Est-ce pour votre inscription aux 

J. B., Aviateur. — Je suis déjà en pourparlers depuis 
quelque temps. Patience donc, car cette affiliation de- 
mandera-uñe longue mise au point. 

Le Collégien. — 1) Voir la réponse à J. B., Aviateur. — 
2) Les études à l’Aéronautique militaire sont entièrement 
gratuites, les élèves-pilotes reçoivent même la solde équi- 
valente à leur grade. — 3) L'obtention du brevet civil 
revient actuellementsà 3.500 francs, mais par suite des 
nouvelles réglementations, il subira d'ici peu une modi- 
fication dont je te tiendrai au courant. 

Casse-Cou. — Le S. À. C. aura bientôt son insigne. 
Les escales de la ligne aérienne Belgique-Congo sont : 
Bruxelles, Paris, Marseille, Oran, Colomb-Bechar, Reg- 
gan, Gao, Niamey, Zinder, Fort-Eamy, Fort-Archam- 
baud, Libenge. L'avion arrivant au Congo emprunte en- 
suite la ligne Coquilhatville-Léopoldville, 

. M, Marchienne. — Faites-moi l'amitié de choisir un 
pseudonyme. Je vous conseille le livre de Jacques Mor- 
tane : « La Conquête de l'Air >», aux Etablissements 
J. Dupuis, Fils et C!°, et dans toutes les librairies (Prix : 
12 francs). 

Red Rydder. — Si vous attendez depuis 4 mois, vous 
pouvez certainement demander à votre instituteur d’en- 
voyer une réclamation. Je ne puis vous conseiller utile- 
ment, car j'ignore où ces demandes ont été adressées. 

Bison Blanc. — Les atelicrs de la S. A. B. C. A. et 
ceux de-Renard sont installés en bordure de l'aérodro ne 
d'Evere (Bruxelles), les « Fairey » et les « Tipsy » sur 
le terrain de Gosselies. 





LE JEU DES TROIS PIONS 


On dessine sur une feuille de papier ou de carton ün 
ces et e dimension quelconque. 
u ce 


tre de ce carré on trace les deux diagonaies 
et les deux rer au 
côté. On obtient ainsi neuf 
points que Von marque au 
moyen de petits cercles, comine 
l'indique le dessin. Chacun des 
deux joueurs prend trois pos, 
par exemple trois blancs eë& 
-trois noirs. 

Lè?s deux adversaires jouent à 
tour de rôle en partant du côté 
du carré le plus rapproché de 
lui et en déplaçant un pion à la fois d'une case à 
l’autre, en avançant ou en reculané à son gré. Chacun 
des adversaires cherche à mettre le premier les trois 
pions en ligne (verticale, horizontale ou diagonale), 
tandis que l’autre essaie d npEcnET en in , 
lant toujours un d?s trois pions Sur une ligne mr atée. 
On ne peut avancer que d'une longueur à la fois. Le 
premier qui aura placé ses à ions en ligne droite 
aura gagné. - ST PEUR 
















687383 A M35 1H385 19883569NDANT5 D3 N3 6A5 
90B2738 D'IND7Q038 2308 N9M 3T 2308 AD83553 508 
23085 28TT835, 620197 @Q03 508 2'3NV329668,. 508 T90T 
2985Q07725 8312AMSNT D35 NOM3895 D3 6896AGAND3. 


Chaque «semaine, plusieurs cor- 
respondants me demandent de leur 
indiquer ‘un bon livre. Aujourd'hui, 
Je Vous signale à nouveau un roman 
historique qui fera les Aélices" de 
tous ces ogres de bibliothèque. 

Dans Toison d'Or, Victor Wat- 
teyne nous conte les aventures d’un 
jeune garçon bruxellois du XVo 
siècle, époque  troüblée pour notre 
pays. À chaque page, nous rencon- 
trerons des noms connus de villes et 

À de villages de Flandre et de Wal- 

lonie et nous trouverons la description de paysages que 
nous aimons, 

Voyez-vous, comme Jules Sottiaux, comme Jean Doisy, 
Victor Watteyne est un écrivain belge, et les A d S. 
l’adopteront aussi parmi eux, parce que, comme le Journal 
de Spirou, son livre est écrit pour les jeunes Belges. 

Lisez donc Toison d'Or, mes camarades ; vous en reti- 
rerez plaisir et profit, et votre professeur d'histoire sera 
étonné. de vos -connalssances: - 

Ne croyez pas qu'il s'agit d'un roman « pour gosses ». 
Vous savez que je ne suis guère partisan des histoires À 
la manière de la comtesse de Ségur. Nous sommes de notre 
époque, nom d'une pipe, et nous n'aimons pas perdre notre 
temps. Il nous faut de l’action et des leçons d'énergie. 

À ce-propos, un lecteur de Spirou et de Robbedoes (frère 
flamand de notre espiègle) me demande si Karl May est 
un écrivain français. Non, Karl-May était un romancier 
allemand. Il a mené une existence mouvementée, et a 
même été convaincu de brigandage en 1909. I est mort à 
Vienne en 1912. IL existe d'excellentes. traductions de ses 
ouvrages, et en particulier de son célèbre « Vautours de 
la Savane », roman passionnant de bout en bout. J'en dis 





beaucoup de bien, et pourtant, je.vous prie formellement , 


do.ne pas acheter cet ouvrage, du reste difficile à trouver. 
Ne m'accusez pas trop vite de vous mettre ainsi l’eau à -læ 
bouche. Vous comprendrez bientôt, mais.en attendant, le 
mystère reste entier. Faites-en, si. vous voulez, le. sujet 
d'un roman-que vous appellerez « Le secret du Fureteur 5%. 


Propos de dindons 


Si vous deviniez la vérité vous 
ne vous moqueriez pas de moi, et 
en tout Cas, je n'y perdraïs rien. 
Je ne serais donc pas « le äindon 
de- la farce >», expression employée, 
Inconnu de Quiévrain, pour dési- 
£ner la personne qui est la dupe 
d'un marché, Ne confondons ‘pas 
avec le dindon de la fable, celui 
qui avertit le.singe de Florian 
ù ; ‘. Jorsqu'il montrait la lanterne magi- 

que.… sans l'avoir éclairée. 

Mon père se rappelle avoir entendu parler, par son 
grand-père, de 1a « danse des dindons », pour indiquer 
quelque chose que l'on fait de mauvais cœur. Voici d'où 
vient Cette expression. Il ÿ avait autrefois un forain qui 





DL EE us dira 


SPIROU 





montrait dans une cage des dindons et des chats danseurs. 
En effet, aux sons du violon, ces animaux! s'agitaient, 
levanteune "patte, puis l’autre, de plus en. plus vite. La 
foule des badauds en restait bouche bée, jusqu’au Jour où 
l'on découvrit 14 supercherie. ” : 4 


Les malheureux danseurs étaient placés sur uné plaque 


de fer. Au moment de là représentation, un réchaud était 
placé sous la cage, et les pauvres bêtes, en essayant de se 
soustraire à la chaleur excessive, donnaient l'illusion d'ébats 
Chorégraphiques. 

Lorsque.la.vérité fut connuëé, le saltimbanque fut obligé 
de plier bagages au plus vite, mais je crains une chose : 
ses: artistes n'ont pas dû gagner au change ; ruiné, "leur 
maître. inhumain aura été réduit à les manger jusqu'au 
dernier. t 

La danse des dindons ! Je comprends le sens de cette 
expression, mais elle ne ‘s'appliquera jamais à ma chro- 
nique # j'ai trop de plaisir à venir bavarder avec vous cet 
surtout à signer, en me disant votre ami 

: LE" FURETEUR. 


Mermoz. — Les vins de la Cham- 
pagne sont connus depuis l'anti- 
juité, mais c’est à partir de 1700 
ue l’on produit dans cette région 
les vins mousseux. 

Un: satrape” désigne-à présent-un 
nomme riche, orgueilleux et &espo- 
tique. Autrefois, chez les Perses, le 
satrape était un gouverneur de 
province qui avait des pouvoirs 
très étendus, même celui de décla- 
rér la guerre. 

L'aréopage (et non l'aéropage) était un tribunal d'Athènes 
dans. l'antiquité... Fondé par Solon, il jugeait surtout. les 
affaires criminelles, et siégeait le soir, en plein air. 

Picrrot 1004. — Tu voudrais un correspondant ? J'espère 
due “parmi les A.4. SH se trouvera un joyeux garçon, 
de 13 à 15 ans,/désireux de connaître un de « La Belle 
Equipe », Qui va m'envoyer une lettre à transmettre à 
Pierrot 1004, un de mes amis les plus sympathiques ? I] 
n'est pas le premier venu, puisqu'il m'affirme, à l'intention 
de Bison. Souriant : « Je suis maire de Mamérs, et mon 
frère est masséur >. ; : 

En. lisant la phrase, tout paraît clair, mails récitez-la à 
un copain. Il risquera la migraine en essayant de com- 
prendré. 

Renard Argenté. — Je soumets à Georges Cel ton idée 
d’une carte spéciale réservée faux membres du Spirou 
Aviateur Club. Tu n'es pas partisan de l'image’ qui occupe 
la dernièré page ? Beaucoup de lecteurs y tiennent, cepen- 
dant. Bientôt, tout le. monde sera content, et Spirou ne 
coûtéra’ pas plus d'un franc ! Y a d'la joie. en perspective 
pour nos lecteurs. … 

Agent X. 9. — Tu auras trouvé dans le numéro précédent 
réponse à ta question, déjà posée, et tu sais ainsi que nous 
devons la T. S. F: ‘aux recherches de nombreux savants, 
parmi lesquels Branly, Hertz, Marconi, Edison. Pour les 
numéros de propagande ‘à t’envoyer, veux-tu nous rappeler 
ton nom, car pour moi, tu es Agent X. 9, mais nous n’avons 
besoïn de ton nom pour te-faire l'envoi. 

Le Collégien. — Le nombre des A. d. S. approche de 
3.500. La plupart sont membres de la Section d'Aviation, 
et- nous. comptons 1.237 ‘amateurs-phflatélistes actifs. Tu 
préfères deux romans ? Abondance de biens ne nuit pas, 








en effet J'ai déjà dit que nous ménagions des surprises 
agréables à nos amis. Je crois que tu ne seras pas déçu. 

Torf, Bande. — Je rappelle au Vieux-Pilote ta question. 

Œil-de-Perdrix. — Je comprends ta joie d avoir gagné un 
vélo garanti, et je te félicite de ta bonne pensée : en plein 
triomphe, tu souhaites aux amis de gagner aussi la pro- 
chaine fois. Ça, c'est digne d’un A. 4. S. 

Le Souriquet. — Ton septième filleul est donc‘inscrit au 
club ! Hip ! hip ! hourrah ! comme disent les Anglais 
(parce qu'ils ne savent pas prononcer : Spirou. ami !) 
Avec Pilote de Ligne II etPlein Gas, notre nouveau copain, 
tu vas certainement créer une section solide à Quaregnon. 
A ta disposition pour annoncer la première réunion, mais 
préviens-moi quinze jours d'avance. 

Lilja. — Tu as huit ans et tu me donnes:la solution! du 
broblème de mots croisés. Bravo, mais mon petit doigt me 
iitque ton grand: frère t'a "aidée. Est-ce quil Se trom.& ? 

Martinet. — Tous les journaux vont donner"les’ dérniors 
létails de l’éléction d'un pape. C'est pourquoi, je me Conten- 
terai de te dire que le souverain pontife est élu: par les 
cardinaux. L'usage veut que le chef de 1 Eglise soit italien; 
mais en principe, ce n'est pas obligæ:oire. Sais-tu q:"il 
n'est pas indispensable d’être prêtre pour devenir cardinal ? 
Cependant, cette dignité est en pratique réservée aux 
prélats. 

Quant à la farde-classeur, le prix en serait tel que nos 
amis réaliseront une économie en achetant album de 
Spirou, qui sera publié régulièrement. Ce qu'ils feront 4e 
leur collection ? Ils pourront procurer bien de là joie à 
des enfants plus pauvres qu'eux-mêmes. 

Bruyère des Fagnes, — Vraiment, si vous vénez de loin, 
nous ne pouvons vous refuser la visite de nos ateliers. «<t 
du bureau du Fureteur. Je communique à nos amis de 
Robbedoes ton désir de correspondre en flamand. Patte 
d'Ours äésire un correspondant en français ? Qui m’enverra 
une lettre pour lui? 

Capitaine des pirates. — Holà, flibustier ! Si tu arbores 
te pavillon noir, tu seras pendu à la grande vergue ! Je 
transmets à Georges Cel, spécialiste de la navigation, ton 
excellente idée. d'une. chronique maritime. 

R. le Parisien. — Merci de ta carte. Tu as découvert le 
secret du codé, m'écris-tu. Très bien. I te reste deux 
choses à faire : suivre le conseil que je donnais ce jour-là, 
et t'inscrire parmi les membres du Club des Amis de Srirou. 

Robin des Bois. — De nouveaux concours ? Bien sûr, et 
cela ne tardera p&s ; Vous aimerez tous la nouvelle for- 
mule. Encore un peu de patience. 

Aviatrice ‘ardennaise, — Ta lettre m'a fait plaisir, malgré 
tes reproches cordiaux. Je tal chérchée sur la photo de 
ta classe ; faute d'indications, je ne t'ai pas trouvée. Alors, 


j'ai: partagé mon amitié entré toutes ces Joyeuses cama- 


rades, et je les salue toutes d'un sonore Spirou ami. 
Cum Velim. — Sourciers ou sorciers à paru aux Editions 
Dupuis, sous forme. d’un volume"abondamment illustré qui 
coûte 12 francs. , 
Searron. — Dante,tle plus grand poète italien, est né à 
Florence, le 8 mal 1265 ; H est mort à Ravenne, lé 14 sep- 


‘tembre 1821. IL n’a donc pu connaître les mages de Rose- 
‘Croix, société secrète fondée par Chrétien Rosenkreuz. qui 


vécut cent ans plus tard. À 

Cuclste à pied, — Non, ta lettre n'était pas trop iongne ; 
au contraire, elle est. très intéressante, et je répondrai la 
semaine prochaine à tes ques‘ions. Je reçois beaucoup de 
courrier, maïs en général, je ne fais nas trop attendre ceux 
qui m'écrivent : #41, rue Destrée à Marcinelle, adresse de 
votresfidèle  corain à tous et à toutes, ; LE FURETEUR. 


Appel aux A. D. S. de Verviers 
Les À D: S. de” Verviers sont priés de se trouver le 
dimanche 12=mars, Place du Palals de Justice, devant le 
garage P. Cartigny, entre 10 heures et 11 heures du matin, 
ou entre 2 heures /et2 h. % de l'après-midi. 
Signe de ralliement : Le Journal ou l’insigne de Spirou, 
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la poste par exprès : les 5,6; 7 let 8:1..qui 
représ>nteront un facteur, un facteur ’à 





| Les timbres 
de la guerre d'Espagne 





Avant de continuer l’énumération des 
diverses surcharges patriotiques ou com- 
mémorativés a; paques dans diverses ré- 
gions ou localités de l'Espagne nationa- 
liste, il faut absolument que je vous parle 
de l'émission de l'Année jubilaire de Saint- 
Jacques de Compostelle à laquelle j'ai 
déjà fait allusion dans ma chronique 
présdente à propos d’une surcharge faite 

adix. 


L'émission se compose de trois valeurs : 
un 15 centimos brun, avec la statue du 
saint assis dans un fauteuil, un 30 cen- 
timos, rouge, avec une vue générale de la 
cathédrale du saint, et un 1 peseta, bleu 
et orange, représentant le grand portique 
de léglise, appelé portique de la gloire. 
Ces timbres furent émis le 15 juillet 1937 
en l’honneur de Ce patron de l'Espagne 
dont la fête tombe le 25 juillet, 

I] vous.-plaira certainement d’appren- 
äre l'histoire de ce grand saint espagnol. 
L'apôtre saint Jacques le Majeur était le 
frère de saint Jean l’Evangéliste. Comme 
beaucoup d’autres apôtres, il a vécu quel- 
que temps à Rome qu’il quitta au moment 
où régnait sur l'empire romain le féroce 
Caligula. AN lieu de retourner vers le 
Sud, il se diriga vers le Nord et arriva en 
Espagne où il p:=<ha l'Evangile dans la 
région du Nord. Entre-temps, Claude avait 
succédé à Caligula et, au cours d'une nou- 
velle-persécution décrétée par cet empe- 
reurlapôtre fut découvert et décapité. 
ceaPples enlevèrent son cadavre et 
l’enterfèrent quelque part en Galice, où 
il fut découvert en 839 à Compostelle et où 
le roi Alphonse IX, dit le Chaste, fit cons- 
truite une ‘cathédrale. La légende veut 
que’ le saint apparut sur un cheval blanc 

la tête des troupes du roi Ramiro I° 
combattant le roi arabe de Cordoue, Ab- 
derraman II! Cette bataille de Clavijo fut 
e roi chrétien qui extermina 







lefdu territoire espagnol. . - 
bien que cette petite digression 
itér. . Je me propose .du 
este, au Cours de mes prochaines .chro- 
niques, de publier d’autres notices histo- 


libéra de ce-fait- une nou-- 





Le grand pape Pie XI, qui vient de mourir, tel 
qu'il ‘était représenté sur les timbres du Vatican. 


riquesou descriptives des timbres dont Je 
vous entretiendrai. 

Je profite.de cet intermède pour vous 
signaler l’émission d’un nouveau timbre- 
exprès émis par les Nationalistes. C'est 
un 20 centimos, brun, représentant Pé- 
gase, le cheval ailé. I1 comporte les ins- 
criptions suivantes : au dessus : € 20 cts » 
et « Espana », mention qui était omise sur 
les derniers timbres-exprès du gouverne- 
ment républicain. 

A la semaine prochaine donc la suite 
des émissions surchargées. Passons main- 
tenant aux 


NOUVELLES EMISSIONS 


Bulgarie. — Il y aura cette année de 
nombreuses nouvelles émissions. D’abord 
pour le cinquantenaire des chemins de 
fer qui sera commémoré par quatre va- 
leurs : 1, 3,4 et 7 1. dont une représentera 
le roi Boris conduisant une locomotive. 

Le soixantième anniversaire des postes 
sera célébré par trois valeurs : 50 c., 1 et 
2 1, qui représenteront un facteur, l’em- 
one des P. T. T. et la poste centrale de 

0 


Il y aura quatre nouvelles valeurs pour 





Une des valeurs de La nouvelle série de la Jamaïque 
* représentant Ja. cucilletic des citrons, 


bicyclette, un à motocyclette, et une cam- 
mionnette des Postes. À { 

Une nouvelle série pour la poste aérienne 
comvortera douze valeurs : 1, 2. 4, 6, 10, 
12, 16, 19, 30, 45, 70, et 100 L. Ce dernier ne 
serait tiré qu’à 30.000 exemplaires. 

Finlande. — Le 1° mars ont été émis 
quatre nouveaux timbres : 25 p., 1 m. 25, 
1 m. 50 et 2 m. qui représentent le nouvel 
ee des Postes et Télégraphes de Hel- 
sinki. 





Le ‘timbre pour la Croix-Rouge émis en Finlande 
ct représentant le champ de bataille de Solférino. 


Lichtenstein. — Le timbre à l'effigie au 
compositeur J. Rheinberger qui fut émis 
sur feuillet en 1938 à l’occasion de l’expo- 
sition philatélique de Vaduz paraîtra le 
27 mars, imprimé dans une nouvelle cou- 
leur sépia. 


Au mois ds mai paraïtront les fortes va- 
leurs de la série en cours : 2, 3 et 5 francs. 
qui seront imprimées par feuilles derdouze 
à vingt pièces. Le premier de ces timbres 
sera le 2 francs à l'effigie du nouveau 
prince. 

Pologne. — Signalons quatre timbres : 
15, 25, 30 et 55 gr., émis à l’occasion du 
championnat du monde de ski de Jako- 
pane. 


Suède. — Le centenaire de la mort du 
>rofesseur H. Linz (1775-1839), poète et 
‘ondateur de la gymnastique suédoise, sera 
>ommémoré par deux timbres de 5 et 
10 ore, qui porterontsson effigie d’après un 
portrait par le peintre suédois Johan 
Gustaf Sandberg (1782-1854). è 


DES CATALOGUES 


Plusieurs membres du club s'étant 
plaints de ne pas avoir de catalogue pour 
classer leurs timbres, j'ai pu dénicher une 
quantité de catalogues des années précé- 


dentes qui seront expédiés au domicile 


des amateurs aux prix suivants 





Catalogue 1938 28 francs 
Catalogue. 1937 22 francs 
Catalogue 1936 16 francs 


L'achat de catalogues plus anciens est 
à déconseiller. 


Réponse au Souriquet A D S n° 2182. — 
Les cachets et timbres de cartes n'ont 
aucune valeur. Les timbres de journaux, 
c'est-à-dire les timbres ordinaires avec la 
mention < B:lgiqu2-België 1938 » ou un 
cor de poste et 1939, n’ont pas de valeur, 
sauf pour les collectionneurs de timbres 
préoblitérés. Les véritables timbres pour 
journaux, c’est-à-dire les timbres de che- 
min d2 fer surchargés < Journaux-Dag- 
bladen » et les timbres-taxe, sont catalo- 


.‘gués et certains ont déjà une certaine 


valeur. 
SELLO. 


EL êE # Ÿ< 
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Solution du jeu paru à la page 11. 


BONS MOTS 


La dame à son mari qui vient de rentrer. 
— Pourquoi es-tu si essoufflé ? 

Le mari. — L'autobus était complet. Aiors 
j'ai couru Gerrière, et j'ai gagné 16 sous. 

Toto. — Alors, papa, tu aurais dû courir 
derrière un taxi, tu aurais gagné 5 francs. 


— Et tu prétends que ton chien est un 
policier ? 11 n'en a vraiment pas l'air. 
— Chut’! Il est de la police secrète ! 


— Il est oxcellent pour la santé de sau- 
ter vingt fois à pieds joints sur le plan- 
cher au saut au lit. 

— Pas si un boxeur poids lourd habite 
l'étage au-dessous. ENS 
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La splendeur de ‘sa Cour l'avait fait surnommer le Granñd-Duc d'Occident. 


